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La résistance de la Tchécoslovaquie serait soutenue par Moscou
tion singulièrement précieuse
plus précieuse même, elle estDe Lloyd George à Chamberlain

Versailles devait conduire à Berchtesgaden

Dan» peu de jours, au plus quelques semaines, i Tchécoslovaquie des Bohémiens ou Tchèques; ils sont 
sera-ce encore la paix, même armée et vacillante, ou la d'abord Tchèques. Des Allemands; ils sont d’abord Alie- 
guerre, même circonscrite, par impossible, à la Tchécoslo- mands. Des Slovaques; ils sont d abord Slovaques. Des 
vaquie et à l’Allemagne? Que sortira-t-il des tractations Hongrois; ils pensent tout le temps à leur vraie patrie, la 
où M. Chamberlain offre au Führer Hitler la paix, que Hongrie. Des Ruthènes: ils n’ont tien de commun avec 
peut-être le chef du Reich va repousser, — une paix dont les Bohémiens non plus qu’avec les Slovaques. Des Polo- 
la Tchécoslovaquie ferait les frais? Car le reste du monde nais: ils se tournent vers Varsovie. Des Juifs; pour eux

moins attrayante pour les intéres­
sés directs, que les photographies) 
de jeunes mariés.

Mais nous ne pourrions donner 
cette abondante et sérieuse docu­
mentation si nous faisions une très 
grande place à la bagatelle.

Les pages d’un journal et l’espa­
ce dont il dispose ont des limites. 
Entre les textes qui se présentent 
en avalanche, il faut choisir.

Nous choisissons, dans la mesu­
re du possible, ce qui nous parait 
le plus utile.

Pourquoi ?
tient-il à faire ceux d’une guerre dont même le» vainqueurs 
sortiraient quasi vaincus?

êè Ÿ
Le reite de l’univers, certes, ne peut s’engager de coeur 

léger dans un nouvel et redoutable conflit. Pourtant, qui 
en posa les inévitables préliminaires? Nos diplomates, nos 
hommes d’Etat, à Versailles, à Trianon, dès 1919. Qui 
encore? Les Etats-Unis, avec l’illuminé Wilson. La Fran­
ce, avec le passionné Clemenceau. L’Angleterre, avec le 
fantasque, brillant et creux Lloyd George. Et ITtalie. 
D’autres aussi, diplomates de carrière ou de cabinet, mi- 
niitre» péroreurs ou ignares, délégués naïfs ou faciles à 
duper, amas de pâte molle aux mains du trio Wilson-Cle- 
menceau-Lloyd George, — tout» la légion de ceux qui, 
pour adopter le mot féroce de Clemenceau sur Briand et 
sur Poincaré, ne savaient rien mais comprenaient tout, de

l’ancien ghetto de Prague garde toujours figure d’étroit 
tremplin d'où bondit à la conquête financière des trois « syndicats 
quarts de l’Europe, voire de la moitié du monde. Il y a voient leurs chefs 
bien, sur la liste des nations, la Tchécoslovaquie, sur celle 
des parlements, la Chambre, le Sénat, des institutions 
tchécoslovaques. Y a-t-il une union tchécoslovaque, un 
patriotisme tchécoslovaque, une âme, un sentiment tchéco- 

; slovaques? Masaryk, Bcnès, Osuski l’ont affirmé. D’au­
cuns l’ont cru. D’autres le croient encore. Les faits le prou­
vent-ils, s’ils établissent bien l’irréductible foi en leur race, 
l’obstination â vivre des descendants des habitants de la 
Bohême historique, le patriotisme profond envers leur pro­
vince des Slovaques catholiques attachés à leurs traditions 
ancestrales, la ténacité combative, enracinée, des Alle­
mands de la région des Sudètes, qui cherchèrent à rester à 
l’Autriche en 1919, et dont un grand nombre veulent

ceux qui savaient tout mais ne comprenaient rien, de ceux aujourd hui retourner en partie au Reich voisin, si d autres
aussi qui, croyant tout savoir et tout comprendre, ne sa­
vaient ni n’entendaient rien. Ceux-là devaient ensemble 
tout régler... Beau travail, au cours duquel ils ligotèrent 
l’Allemagne de telle façon qu’elle put en moins de quinze 
ans briser ses liens, se redresser sur la route des vainqueurs, 
menaçante, redoutable, effacer les signatures de ses délé­
gués à Versailles. Beau travail, à la suite duquel, à l’em­
pire austro-hongrois charcuté à fond, devaient succéder 
un pays tel que la Tchécoslovaquie, puzzle fabriqué à 
même des morceaux de territoires arrachés un peu partout, 
au gré des Masaryk et des Benès; une ombre de nation 
telle que l’Autriche de 1919 à 1938, non viable, avec sa

entendent se faire une patrie définitive de la République 
tchécoslovaque? Non. Les faits ne prouvent pas ces mois- 
ci l’unité de République. Us en démontrent tout l’artifi­
ciel: et qu’il y a là un édifice élevé par des architectes plus 
ambitieux que réfléchis, avec des pierres de consistance dif­
férente, mal jointes par un ciment de fortune, posées sur 
des assises qui s'enfoncent dans la fondrière d’un 
terrain miné par de* sources impossible* à capter, à détour­
ner de leur travail de sape.

A Versailles, à Saint-Gcrmain-en-Laye, en juin 
1919 des gens qui eussent dû être de vrais politiques — 
l’heure l'exigeait — et qui ont pris de plus en plus figure.

trop grosse tête sur un trop petit corps; une Yougoslavie; avec le recul du temps, de piètres partisans, de fabricants 
vouée, quoi qu'on fît, à évoluer dans l’orbite soit de l’Ita­
lie, soit de l'Allemagne; une Hongrie comprimée à l’excès 
et rancunière d’autant, dès l'origine. Beau résultat, certes.
Et qui donne aujourd’hui la crainte, la frayeur de l’Alle­
mand humilié, enchaîné, puis libéré par son seul effort, à i mains de laborantins de courte science et ne se doutant pas

têtus de graves différends internationaux, à Versailles, 
Saint-Germain des gens ourdirent ce qui est aujourd'hui; 
à Versailles, laboratoire d'illuminés s’imaginant qu’une 
nation, cela se crée dans une cornue de laboratoire, aux

Les ouvriers qui font partie des 
internationaux, qui 

et leurs assem­
blées professionnelles se prononcer 
sur les problèmes de politique in- 
ternationale qui ne regardent pas 
directement le Canada, prendre 
parti pour ou contre telle ou telle 
puissance européenne, réclamer 
des actes, tel le boycottage des pro­
duits japonais, italiens, allemands, 
qui aboutiraient à diminuer la som­
me de nos exporlations, et, par 
voie de conséquence, leurs chan­
ces de travail, ces ouvriers s’avise­
ront-ils quelque jour de se deman­
der pourquoi, et sous quelle influ­
ence, on leur fait prendre de telles 
attitudes?

Lq chose en vaudrait franche­
ment la peine.

Le plan de règlement Mussolini
Un ministre tchécoslovaque déclare que son pays ne consentira pas à un plébiscite
-----Le "Giornale d'Italia" affirme que Dimitrov, le secrétaire de l'Internationale

communiste, est à Prague; le gouvernement tchécoslovaque nie

UN CHEF CATHOLIQUE SUDETE PRECONISE UNE ENTENTE
AVEC LES TCHEQUES

Le journaliste Virgio Goydo, porte-parole du fascisme italien, de- ! dare que la Tchécoslovaquie ne 
de que l'on étudie sans tarder le plan Mussolini qui séparerait de la consentirait à aucun plébiscite pourmonde que

Tchécoslovaquie le territoire des Allemands des Sudètes et organiserait 
en cantons le reste du pays pour donner satisfaction à tous les éléments 
ethniques. M. Gayda ajoute que la résistance de la Tchécoslovaquie est 
soutenue par des éléments étrangers intéressés à troubler la paix et que 
le secrétaire de l'internationale communiste, M. Georgi Dimitrov, se trouve 
à Prague.

* * *
Le gouvernement tchécoslovaque nie la présence de M. Dimitrov è 

Prague. Le vice-président du conseil tchécoslovaque, M. Bechyne, décla­
re que la Tchécoslovaquie ne consentira pas à un plébiecite dans les ré­
gions allemandes.

* ¥ #
M. Emmanuel Reisenberger, ancien chef de l'union catholique alle­

mande de Tchécoslovaquie, déclare à la radio que l'Anschluss est une 
idée importée, que les Sudètes n'ont pas de haine et veulent la paix et que 
les offres du gouvernement de Prague comportent de nombreux avantages.

lonies. M. Gayda estime que les Ita­
liens ne peuvent pas partager sans 
beaucoup de réserves r “optimisme'' 
de la France et de la Grande-Breta-Dimitrov est à 

Prague

toute une Europe gisant aux portes d’un avenir de plus 
en plus ténébreux.

Tout cela, parce que l’Allemagne, jetée à terre, un 
temps gangrenée par un socialisme communisant, s’obsti­
na, refusa de mourir, ressuscita; et parce qu’au lieu de lais-

qu’à grouper des éléments aussi dissemblables que ceux 
qu’ils voulurent unir en Tchécoslovaquie, à diviser des 
éléments aussi homogènes que ceux qu’ils prétendirent 
isoler les uns des autres, à séparer de force des éléments 
dont la fusion pouvait consolider l’Europe centrale et la

Aux origines
Dans le Devoir d’hier, noire ca­

marade Ayotte a relaté les très inté­
ressants propos que lui tenait ces 
jours-ci le chef du secrétariat de la 
Saint-Jean-Baptiste, M. Alphonse de 
la Rochelle. On y voit comment des 
oeuvres fécondes, telle celle du Dis­
que français, peuvent naître du 
plus modeste incident.

Nous pouvons fournir des indica­
tions particulières en ce qui con­
cerne l’Oeuvre du Livre français.

Voici plus de vingt années, une 
revue de France publiait sur les 
Danois du Schlsvig-Holstein, qui 
vivaient sous la domination alle­
mande, un article fort intéressant.
On y expliquait, entre autres, corn- en ce qui concerne le pian Mussoli- 
ment, pour obtenir le maintien de |ni, en vertu duquel on séparerait de 
la langue dan use, les jeunes filles i la Tchécoslovaquie le territoire quo 
de la bourgeoisie s’étaient faites les peuple la minorité des Sudètes et on

Rome. 17 (S. P. A.). — M. Virgi- 
nio Gayda, ie journaliste fasciste 
bien connu, affirme, dans le Gior­
nale d'Italia, nue des étrangers fau­
teurs de troubles en Europe soutien­
nent la résistance de la Tchécoslo 
vaquie. Il annonce que le secrétaire 
général de l'Internationale commu­
niste, Georgi Dimitrov, est à Prague. 
Il demande qu’on agisse rapidement

set survivre a côté d’elle une confédération austro-hon-. paix continentale, ils distillaient le plus formidable explo 
gtoise liée par des liens de diplomatie étroits à la France; sif de tous les temps: mélange de* antipathies, des opposi- 
et à l’Angleterre, quelques fanatiques, épaulés par toute la ' lions, des querelles de races, explosif qui peut, après-dc- 
haute maçonnerie européenne, — on a prétendu que Ma- ; main, faire sauter, réduire en miettes 1 Europe, et avec elle 
saryk et Benès étaient des Hautes-Loges, — curent l’idée peut-être la civilisation contemporaine, 
biscornue de créer de toutes pièces la Tchécoslovaquie. | Les beaux ouvriers, dont certains moururent tôt, leurs 
Beaux créateurs, certes, piteuses caricatures du seul vrai signatures à peine sèches sur le parchemin des traités! Les
Créateur!

¥ ¥ ¥
La Tchécoslovaquie, nation? '’oyez la carte de l’Eu­

rope. Elle y figure, en plein centre. Cela paraît être d’une 
absurdité absolue. Nation véritable? Où voit-on dans le 
monde un autre pays viable, vivant depuis des siècles, et 
comptant, dans une population totale de quinze millions 
bloquée dans une enclave territoriale, sans libre accès à la 
mer, sans fenêtre large ouverte aux vents du large, sept 
races différentes, dominées au vrai pat la plus nombreuse, 
mais qui reste en minorité, eu égard à l’ensemble de toutes

diplomates à plaindre, qui doivent, tel le premier ministre 
anglais franchissant â 70 ans, par avion, douze cents 
milles aller et retour, d’un soleil à l’autre, tâcher de dé­
tourner de l’oeuvre de mort Hitler, le farouche et solitaire 
faucon de la Haute-Bavière, prêt à fondre sur la Tchéco­
slovaquie! Les nations à plaindre, qui, ayant perdu des 
millions de leurs fils, de 1914 à 1918. redoutent, vingt 
ans après, de voir jetés à leur tour, dans une aussi meur­
trière mêlée, les fils des fils trop tôt tombés! Les hommes 
à plaindre, qui n’ont voulu ni Versailles, ni Saint-Ger­
main, ni leurs clauses absurdes, et qui voient en travers de

les autres, race la plus obstinée, la plus tenace, la moins j leurs vies se dresser la muraille de la guerre, masquant
historiquement conciliante? La plus nombreuse, écrit-on; 
mais vivant près d’autres qui, de par la constitution idéo­
logique à l’extrême du pays, ont toutes les cinq ou six 
droit, en théorie, à l’usage de leur langue, au respect de 
leurs coutumes, à l’observance de leurs traditions. Ot cette 
race a, jusqu’en ces derniers temps, fait figure de race maî­
tresse. dominatrice, hautaine, près d’autres groupes eux 
aussi d’esprit obstiné, dont quelques-uns^ tel celui d’ori­
gine allemande, sont conseillés, appuyés, maniés, stimulés, 
dirigés de l’extérieur par des nations ambitieuses à l’ex- 
'trême et de plus en plus puissantes.

Depuis vingt ans. quel sentiment national commun

mal on sait trop quels deuils, quelles atrocité*, quelle sau­
vagerie!

* * ¥
Vraiment, ces artisans de Versailles et ât Saint-Germain, 

quels pourvoyeurs de guerres futures, quels insconscients 
artisans de mort! Ou ils prévoyaient ce qui est venu — et 
ce furent alors de grands criminels, — ou ils n’ont pas su 
prévoir; et donc quels absolus imbéciles, dont la carrière 
ferait douter de la sagesse des hommes d’Etat, n’était que 
déjà se dressent sur l’histoire contemporaine les hautes, les 
nobles figures de Pie XI et de Neville Chamberlain, arti­
sans obstinés et presque méconnus de l’entente entre les

peut avoir lié, fondu ensemble les esprits et les coeurs de , homme*, les races et les natk»*. 
toutes ces races dissemblables et mal endurantes? Il y a en ; G«org*s PELLETIER

Chronique
Un seine

’ La lime déjà haute éclaire la mer 
et la grève. Des curieux regardent 
trois hommes cramponnés à un câ­
ble qui sort de l’eau; à une centai­
ne de pieds au large, une barque 
avance lentement; des pêcheurs 
qui l'occupent, l'un rame, l'autre, 
penché â l'arrière, dévide.

Le bateau trace une demi-lune, 
et dans son sillage apparaissent les 
bouées de la seine; puis il atteint 
la plage et, rapides, les hommes 
qui en descendent s'agrippent à 
leur bout de câble et, de concert 
avec ceux de là-bas, baient, baient 
de toutes leurs forces, tout en se 
rapprochant peu à peu de l'autre 
groupe qui tire.

A’ohs sommes venus pour les cre­
vettes, les crabes, les plies qui res­
teront dans le filet, quand les pê­
cheurs auront choisi 1rs épcrlans, 
“l’éplan’’, comme ils disent. Nous 
suivons passionnément l’avance de

L’une de nous a demandé:
-Pourrons-nous prendre les cra­

bes?
Un gamin a crié:
—Il faut demander au mailrt de 

seine.
Mais le maître de seine tout de

suite rétorque:
—Il n’y a que l’éplan qui comp­

te, prenez tout le reste.. .
Et prestement il lance les cra­

bes dans notre panier, tout en 
choisissant sa pêche: les crabes 
dont nous avons d'abord un peu 
pear, les crabes qui dans leur affo­
lement prennent dans leurs pinces 
la queue des plies..,

Bientôt nous sommes aussi à 
deux mains, dans le fouillis de ven­
tres argentés. Nous n'avons plus de 
sursaut, quand une plie s’agite et 
frémit; seul nous répugnent encore 
te vilain crapaud de mer et ta raie, 
qu'on accuse d’être méchante.

Dans la lumière qu’une lampe de 
poche fournit pour aider le clair 
de lune, nous commençons à dis­
tinguer les minuscules crevettes

C’est encourageant, lie recommen­
cent.

Sur la grive que nous désertons, 
quelques crabes, échappés ri notre 
cupidité, essaient de regagner, de 
biais, la mer.

Les pauvres! Ils seront tout d 
l'heure repris.

Mkkellc Le NORMAND
Chandler, 9 septembre 1938

Bloc-notes

institutrices de leurs soeurs moins 
fortunées et comment on avait or­
ganisé, à même les bibliothèques 
des gens riches, l’offrande de li­
vres aux pauvres. La Croix, de Pa­
ris, avait donné de larges citations 
de l’article, le Devoir les reprodui­
sit. Cela pouvait êlre utile.

Un peu pius tard, le Droit pu­
bliait une note d’Kspanola, Ontario, 
où l’on se plaignait du manque de 
iivres français.

Dans la cervelle de l’un des nos 
amis les deux idées se rejoignirent. 
— Pourquoi, se dit-il, ne pas faire 
ici ce que font les Danois?

Le projet à peine exposé fut re­
pris par l’Association d’Education 
d’Ontario, et la Saint-Jean-Baptiste 
(peut-être, plutôt, par l’A.C.J.C.) et 
mis en oeuvre. Ce qui, pour le dire 
en passant, montre l’avantage d’a­
voir sur pied des organisations vi­
vantes. toujours prêtes à agir.

Et l’on sait la suite.
Ainsi, à l’origine de toute cette 

oeuvre, il y a l’article d’un écrivain 
français, tué à la guerre du reste, 
et qui n’a probablement jamais en­
tendu parler de l’écho qu’avait en 
au Canada sa parole.

Tl ne faut jamais penser qu’un 
effort sera sûrement inutile.

Au Saguenay
Le Progrès du Saguenay nous ap » 

porte la note suivante:
Le Comité des fêtes du cente­

naire du Saguenay a adressé sa­
medi soir un message à toute lu 
population du Saguenay pour de­
mander de conserver le costume 
régional pour tons les jours de 
grandes fêtes, de conserver égale­
ment les couleurs saguenéennes- 
rouge, vert, jaune et argent, pour 
les décorations. Une maison d'af­
faires va continuer ri vendre ces 
drapeaux et banderoles, ainsi que 
les bérets du Saguenay.
Ainsi, sous une forme nouvelle, 

se conservera le souvenir des fêtes 
du Centenaire et s’accentuera la 
physionomie partiêulière de la ré­
gion.

Du simple point de vue tourisme, 
on peut être certain que la propo­
sition sera d’un excellent effet.

0. H.

erigerait en cantons les régions do 
ce pays que peuplent plusieurs élé­
ments ethniques. Aux heures .som­
bres. écrit-il, l’imprévu est toujours 
possible et fatal.

Des dépêches de l’étranger don­
nent à entendre qu’il se peul que 
l’Allemagne, la Grande-Bretagne, la j 
France et ITtalie entament des pour­
parlers pour mettre fin à la crise 
germano-tchécoslovaque et «ju’ellos 
discutent les questions qui sont 
leurs principales sources d’inquié 
tude, entre autres celles de la guerre 
d’Espagne, des armements et nés co­

gne. Voici les raisons qu’il donne; 
1) la bonne volonté et surtout la vo­
lonté de résoudre le problème tché­
coslovaque n’ont pas encore gagné 
assez de terrain; 2) malgré la gravi­
té de cette heure sanglante, on perd 
encore du temps, on temporise, ci 
cela a des effets que ne supprime 
pas le courageux vovage de M. 
Chambberlnin; 3)des forces hostiles 
à toute solution pacifiante et défini­
tive du problème de la minorité en 
révolte contre la Tchécoslovaquie 
sont encore à l’oeuvre et continuent 
de coopérer avec les éléments les 
plus différents.

^f*
Prague. 17 (S. P. A ), — Les au­

torités IctTécoslovaques nient que le 
secrétaire de l'Internationale com­
muniste, Georgi Dimitrov, soit à 
Prague.

¥ ¥ ¥

régler le sort de la minorité alle­
mande des Sudètes. Il affirme qu’un 
plébiscite serait "un raccourci vers 
la guerre’’. Sa déclaration fait of­
ficiellement connaître la décision 
de la Tchécoslovaquie de ne pas 
permettre le démembrement de son 
territoire malgré tout accord que 
des puissances européennes pour­
raient conclure, en vue de mettr* 
fin à la crise.

Aucun plébiscite
--------  i

Prague, 17 (SPA) — M. Rudolf 
Bechyne, vice-président du conseil 
et ministre des chemins de fer, dé-

Les Sudites 
veulent la paix

Prague, 17 (SPC-Havas) — M. 
Emmanuel Reisenberger, naguère 
chef de l'Union allemande cathoH- 
que de la Tchécoslovaquie, a décla­
ré A la radio que le peuple des Su­
dètes n’a pas ne haine et "veut non 
pas la guerre, mais la paix, la paix, 
encore la paix”. M. Reisenberger, 
qui a perdu sa charge en août, à 
cause de la modération de ses vues, 
dit-on, a affirmé que “seuls les dé­
ments espèrent que la guerre ap­
portera une solution à leurs diffi­
cultés”. Si des armées étrangères, 
a-t-il continué, envahissent notre 
sol, cela causera la perte de pré­
cieuses vies allemandes, plongera 
toutes las familles dans la misère, 
ruinera notre patrie et fera dispa­
raître notre culture. L’idée de l’Ans- 
chluss ne vient pas du peuple des 
Sudètes. C’est une idée importée. 
Le gouvernement a fait des offres 
qui constituent un progrès considé­
rable relativement au présent état 
de choses et assurent l'égalité de 
traitement, la liberté et la paix. Si 
les représentants des Sudètes n’ont 
plus la volonté ou la liberté de 
conelure un accord de minorité, il 
faudra que des hommes qui aiment 
leur peuple et leur pays entrepren­
nent l'oeuvre de pacification,

(Voir atussi page 3)

Chez les Franco-Américains

Les retraites fermées au Rhode-lsland

la ligne de petilcs bouées; et nous \ grises, toutes couvertes de sable et 
nous surprenons à souhaiter une que seul leur mouvement trahit.
pêche miraculeuse.

Des enfants dansent de joie au­
tour de nous. Des cris s’échangent. 
La grève n'est plus déserte, mais 
vivante et gaie.

La respiration des hommes se 
fait de plus en plus haletante; la 
seine approche; nous en voyons 
sortir les bouts qui sont l’idée; 
nous avons peur de l'échec, puis, 
soudain, vient le milieu, tout 
grouillant d'argent; les corps lui­
sants des êperlans.

Le panier se remplit; des gamins 
aident généreusement. Nous vou­
drions partager; mais, non, ils dé­
daignent le butin qui nous enchan­
te. Nous avons beau leur dire que 
tout cela sera exquis à manger, ils 
n’en veulent point. C’est pour nous 
qu'ils continuent à choisir les plies, 
crabes, crevettes, tout ce qui n’est 
pas ‘T’éplan’’ assez gros pour le 
marché de New-York*

La seine se vide. Ils ont eu d’un 
coup cinquante livres d’éperlan.

L«s Sudètes
Combien de gens doivent au Dr 

voir, aux abondantes citations de 
la presse européenne qu’il a faites 
à ce propos, d’avoir quelque idée 
des Allemands des Sudètes, de leur 
situation en Tchécoslovaquie, _ de 
la personnalité de leur chef, Con­
rad Henlein?

Depuis des mois, alors que les 
dépêches ne parlaient qu’incidem- 
ment des Sudètes, nous nous som­
mes appliqués à relever dans la 
presse européenne les textes qui 
pouvaient les faire le mieux con­
naître, prévoyant qu’un jour ou 
l'autre leur situation tiendrait la 
grande affiche de l’actualité.

Chaque semaine, à part son in­
formation quotidienne, le Devoir 
donne ainsi de copieuses et instruc­
tives citations de la presse europé­
enne. On s’accorde A reconnaître 
que c’est IA une source d’informa-

1Le carnet
du grincheux

L* vie est une loterie que la toi rt’in- 
terdit pas encore.

» ¥ V

(Far Léon POULIOT, S.J.)
Parmi les beaux souvenirs que je 

rapporte d’un récent voyage en 
Nouvelle-Angleterre, il faut placer 
au premier rang la réunion des An­
ciens retraitants. Tenue au Mont 
St-Charles, Woonsocket, le 28 août 
dernier, elle groupait environ 500 
hommes et jeunes gens. Comme on 
le verra par le compte rendu, tout 
s’y déroula dans l’ordre le plus 
parfait, dans une atmosphère de 
catholicisme intégral et de surna­
turel qui ne le cède en rien aux 
Journées catholiques du Canada 
français. Mais d’abord disons un 
mot des Retraites fermées chez les 
Franco-Américains.

En 1936, réponaant au désir ma­
nifeste des catholiques franco-amé­
ricains du Rhode-lsland, et grâce 
à la belle hospitalité des Frères du 
Sacré-Coeur, qui pendant les 2 mois 
de vacances mettaient à leur dis­
position le Mont St-Charles, les Jé­
suites du Bas-Canada lançaient 
chez nos frères du diocèse de Pro­
vidence la belle oeuvre des retrai­
tes fermées. Comme partout, quand 
il s’agit de faire le bien, les débuts 
furent humbles, parfois laborieux, 
mais combien consolants! Suivant 
les statistiques communiquées par 
le R. P. Georges Desjardins, S.J., 
directeur des retraites fermées du 
Rhode-lsland, en 1936, les Pères 
Fortunat Laurendeau, Jos. Bélanger 
et d’Auteuil Richard donnèrent 5 re­
traites A 146 hommes, en 1937, les

mêmes Pères prêchèrent A 7 grou­
pes, réunissant 229 hommes; en 
1938, les PP. Georges Desjardins 
et Lucien Lajoie donnent à l’oeu­
vre une plus grande ampleur: 9 
retraites, 314 retraitants, hommes 
et jeunes gens. Si l’on envisage ces 
statistiques sous un autre aspect, 
on voit que toutes les classes de la 
société ont goûté aux avantages de 
la retraite fermée: 2 retraites d’ou­
vriers, 2 de jeunes gens, 3 d'hom­
mes d’affaires, 1 de professionnels 
et une retraite générale.

Au Rhode-lsland comme ailleurs, 
on s'est très tôt aperçu que, pour 
prolonger les heureux effets de la 
retraite fermée, on avait besoin 
d’une organisation, permettant aux 
retraitants de se réunir à date fixe 
pour revivre une journée dans une 
atmosphère toute surnaturelle. 
L’année dernière a donc vu naître 
une Association des anciens retrai­
tants qui a pour aumônier M. l’ab­
bé Léon Giroux, curé de Notre-Da­
me des Victoires, à Woonsocket et 
pour président, M. Antonio Prince, 
maître de postes de la même ville. 
Le fait que le R. P. Georges Des­
jardins, S..L, directeur spirituel des 
retraites fermées du Rhode-lsland, 
habite Montréal et le fait que l’oeu­
vre elle-même n’a pas encore de 
demeure permanente rendent diffi­
ciles pour ne pas dire impossibles 
les réunions mensuelles. C’est donc 
deux ou trois fois l’année que les

ferait deux problèmes de réglé* du même 
coup et du même trou.

¥ ¥ ¥
La meilleure chance à prendre ê la 

loterie du temps qu'il fera, c'est son 
parapluie.

Anciens retraitants se donnent ren­
dez-vous dans l’un* ou l’autre pa­
roisse du diocèse de Providence. 
Le clergé franco-américain, qui * 
compris toute l’importance du mou­
vement, met généreusement église 
et salle paroissiales A la disposi­
tion des anciens; bien plus, il se 
charge de l’organisation matériel­
le. La réunion elle-même prend la 
forme de ce qu’on appelle aux 
Etats-Unis "communion-breakfast”, 
messe de communion avec chant et 
sermon, déjeuner intime, suivi d’u- 
une solide conférence par le direc­
teur des retraites fermées ou par 
l’invité d’honneur. Les commu­
nions-déjeuners de l’année derniè­
re ont eu lieu à Woonsocket, pa­
roisse Ste-Famille, paroisse Notre- 
Dame des Victoires et A Central 
Falls, paroisse Notre-Dame du Sa­
cré-Coeur. La première réunion de 
l'année 1938-1939 aura lieu, et c’est 
justice, dans la paroisse-mère de 
Woonsocket, dans cette église du 
Précieux-Sang, dont Mgr Dauray 
fut pendant 50 ans le curé et où son 
souvenir est encore pieusement gar­
dé aujourd’hui par son neveu, le 
curé actuel, M. l’abbé Georgot Bé- 
dard.

La réunion du 28 août

Elle était déjA une éloquente ma­
nifestation des bons effets de la 
Retraite fermée. Par un bel après- 
midi de dimanche, alors que tant 
de gens se rendent aux plages voi­
sines ou que d’autres cherchent 
une récréation dans les spectacles 
sportifs, quelque 500 hommes et

(Suite à la page t)

Une lettre de M. Alcide Ebray sur la 
Petite-Entente et les relations 

interbalkaniques
Les événements de Tchécoslovaquio omphssont, et c'est tout nohireLR R *

I *<. nr«n«urc au livre font fortun» et Quand M. Ch*mb«rlain e*t parti pour l'horizon. ...
’on du que notre population ne lu pas. Berlin, il a emporté son parapluie, n j || ne fQUf cependant qu'ils fassent oublier des cKoses extreme

' | s'attendait, évidemment. ‘
¥ ¥ ¥

Un candidat au conseil municipal 
trouve que I* treu du Canadien National, 
rue Dorchester ouest, n’a pas sa raison 
d’être. Que ne propose-t-il de le rem­
plir avec M. Allan? Celui-ci n’enten­
drait plus dira qu’il obstrue le tunnel de 
Saint-Henri.

* R *
Au fait, si l’on transportai dans St- 

Henri le trou de le rue Dorchester, çe

A revenir au 
mauvais temps. S'est-il tant trompé"*

* * *
Si Benès a tant d'ennuis avec les Su­

dètes. serait-oe qu'il a voulu passer
trop de faux .. Tchèques, A Versailles et 
A St-Germain? ¥ ¥ ¥

Le* producteurs canadien* redoutent 
un gros surplus de blé, un gros surplus 
de beurre. Dire qu'avec ça i! y aura 
des gens qui n'auront pas de beurre A 
mettre sur leur pein!

Le Grinebeux

ment intéressantes et qui peuvent, du reste, s'y rattacher.
Dans le "Devoir" de lundi, nous publierons une grande étude de 

notre correspondant européen, M. Alcide Ebray, ancien ministre résident 
de Fronce, sur la Petite Entente et les relations des peuples balkaniques, 
à propos d'événements diplomatiques considérables, qui se sont réceiu» 
ment passés dans cette région.

Avec so profonde connaissance de l'histoire diplomatique, M. Ebrof 
expose la situation de chacun de ces pays et leurs relations actueüef 
et anciennes.

Ce sont des choses dont les dépêches ne parlent guère 
ment, mots qu'il importe cependant de connaître.



Les faits dont Ton ne porie guère

l’apostolat social et l’action catholique des 
Franciscains au Canada

« . I . t * .• .. « ii L j.* leur général du chant au grand jam-Apostolût populaire, action syndicale, collaboration boree de nie Sainte Hélène durant 
aux mouvements spécialisés, action familiale ,vt* 1937 Tro,s a,ltres Peres sonl

I tant-aumônier général des Scouts 
catholiques du Canada, aumônier 
régional des Guides catholiques des 
Trois-Rivières. Le R. P. Bernar- 
din-M. Verville, docteur en sociolo­
gie à l'Institut catholique de Paris, 
est aumônier régional des Scouts 
catholiques des Trois-Rivières. Le 
R. P. Ludolphe Ayotte était direc
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Un homme très au courant de ces 
choses nous envoie d’intéressantes 
notes sur l'apostolat social et l’ac­
tion catholique des Franciscains au 
Canada. Nous en donnons aujour- Le Père commença à les visiter 
d'hui la première partie, qui m'se ! amicalement; il s’intéressa à eux, 
l'action sociale. Le reste suivra un | à leur famille, à leur travail pro­
peu plus tard.

l’été 1937. Trois autres Pères sont 
aumôniers de troupe aux Trois-Ri- 

------------ j vières. Le R. P. Adrien-Marie Ma­
le — Il est aumônier du corps de j lo donne des conférences mensuel- 

police et des pompiers depuis cinq j les aux aumôniers de Scouts et de 
ans. Auparavant ces hommes Guides catholiques de Montréal et 
étaient laissés à euxrmémes. est en même temps aumônier de la

troupe modèle des Scouts du Ca-

Par souci de concision il faut 
l’envisager sous les deux aspects 
suivants:

I

fessionnel. Ils aimaient à causer 
avec lui et le consultaient volon­
tiers dans leurs difficultés. De ce 
contact intime a germé l’idée de 
demander à Mgr l’évêque des Trois- 
Rivières d’avoir le Père Cléophas 

. , , , , • i , • i; i comme aumônier officiel. Des dé-L apostolat social lui-meme se 1 - marcbes en ce sens ont été faites
mitera a 1 apostolat popula te, * aUpr£s (fe l'aulorité diocésaine et 
tion syndicale, la collaboration j ,a noDlina,ion vint aussitôt.
aux mouvements specialises, * a ' i lcs résultats ont été heureux. De- 
tion familiale. , , ,t puis qu’il est entré en fonction,

a) —L Apostolat populaire. l’aumônier prêche ou fait prêcher

nada.
Le R. P. Alcantara Dion a été çn- 

voyé cette année en délégation en 
Europe pour étudier sur place le 
scoutisme catholique. Le chanoine 
Cornet, le fondateur, du scoutisme 
catholique en France disait aux RR. 
PP. Ferdinand et Alcantara, dans 
une audience qu’il leur accordait à 
sa résidence à Paris, le 13 juillet 
1931:

— Quand je décidai de baptiser 
le scoutisme anglais, je m’en fus à

douloureux effet de la crise a été 
l’apostasie de milliers des nôtres 
passés au communisme ou à diffé­
rentes sectes protestantes. C’est 
pour enrayer cet exode que le R. 
P. Archange, franciscain, dqnne, 
tous les lundis, à la salle paroissia-

Assise. C’est à l’ombre du Sacro 
la retraite annuelle aux deux sta- Convento, sous le regard du doux 
lions de police. Il y a confession : François, que je conçus mon pro 
mensuelle au poste et communion gramme d action.
le premier vendredi du mois à une 
heure assez matii.ale. Chaque an­
née le corps de police, chef et au 
mônier en tête, tient à recevoir of'_ » r-« ’ g~s J _„ _ ; _ 1 _ OK nnn HJUIJlvI C. 11 lv lx., llv ill a t v s-r»le du Sacre-Coeur, depuis les p- ficjeiien,ent Mgr l’évêque des Trois- 

tembre 1934, ses conferences de - 
défense religieuse. Cinq à six cents 
personnes suivent assidûment ces
réunions, où elles sont invitées à 
exposer librement leurs difficultés. 
On a remarqué que le quartier s’est 
débarrassé d’un fort élément com­
muniste qui l’infestait, et que la 
propagande protestante s’y fait 
moins intense.

Les activités du R. P. Archange 
se sont étendues à Hochelaga, Mai­
sonneuve, Ste-Philomène de Rose­
mont, la Pointe-St-Charles, etc.

Depuis le 12 janvier 1937 des 
conférences analogues ont été 
inaugurées au sous-sol de l’église 
du Saint-Sacrement par le R. P. 
Bergeron. Elles rassemblent un au­
ditoire de 700 personnes.

Citons encore parmi les apôtres 
du relèvement religieux à Montréal, 
le R. P. Alexandre Dugré, SJ., à 
llmmaculée-Conception, et le R. 
P. Champagne, à St-Pierre apôtre.

b) — L’Action syndicale a été 
exercée surtout aux Trois-Rivières 
par le R. P. Cléophas Chalifoux, O. 
F.M.

Avis de décès
BELANGER — A Montréal, le 15 

septembre 1938, à l’âge de 84 ans, 
est décédé Elzéar Bélanger, ancien 
marchand, époux d’Eméfle Hamel. 
Les funérailles auront lieu lundi, le 
19 courant. Le convoi fimèbre par­
tira de sa demeure, no 1253, rue No­
tre-Dame est, à 8 hrcs 45, pour se 
rendre à l’église St-Pierre-Apôtre, 
où le service sera célébré à 9 heu­
res, et de là au cimetière de la Côte- 
des-Neiges. Heu de sépulture. Pa­
rents et amis sont priés d’y assister 
sans autre invitation.

NAULT —A Deschambault, le 15 
septembre 1938, est décédé à 85 
ans J .-H.-Delàvoie Nault, époux de 
feu Malvina Marcol :e. Funérail­
les le 19 courant à Deschambault. 
Parents et amis sont priés d’y as­
sister sans autre invitation.

Remerciements
LAMOTHE —- Les enfants de Ma­

dame Cyrille Lamothe remercient 
sincèrement toutes les personnes 
qui leur ont témoigné des marques 
rie sympathie à l’occasion de leur 
récent deuil.

NECROLOGIE

BARABE — A Montréal, le 14. k B4 ans,
Mme Alvtna Charland , épouse de leu Da­
vid Barabê , . „ .

BELANGER — A Montréal, le 15. h. 8S 
ans. Elzéar Bélanaer. ancien marchand, 
époux d'Emélle Hamel,

BOUCHER — A Montréal, !• 14. k 67 ans,
Mme Napoléon Boucher. .. x ,,

BOURDEAU — A Montréal, le 15. à 11 
ans. Maurice Bourdeau, enfant de Gabrlel- 
le Rocheleau.

BOUTHILI.IER — A Montréal, le 15, à 
26 ans, Mlle Simonne Bouthlllier. fille de 
feu M et Mme Henri Bouthlllier.

CADIEUX — A Montréal, le 14, k l'Hos­
pice st-Henri. m. Aimé Cadieux, époux ! H'flônsso, je dois vous informer que 
d'Anna Quintal.

CHAREST - A Montréal 
ans. Mme Camtl Charest, née

Rivières.
L’influence personnelle du Père 

Cléophas est de toute première va­
leur: les gardiens de la morale 
sont de parfaits chrétiens, ils sont 
entourés de respect et ils ont la 
confiance du public. Une bibliothè­
que spéciale est à leur disposition; 
des causeries variées sur l'iipologé- 
tique, la morale et l’histoire leur 
sont données périodiquement et ils 
peuvent utiliser d’une façon prati­
que leurs longs loisirs. L’aumônier 
suit si bien le mouvement de la po­
lice et des pompiers qu’il prévient 
l’ingérence politique dans les no­
minations et la protection des gens 
compromis. Bref, la cité des Trois- 
Rivières doit beaucoup au R. P. 
Cléophas, depuis qu’il est devenu 
l’âme du corps de police.

2o — Le R. P. C'éophas est aussi 
aumônier du Syndicat de la Wahas- 
so. Voici en quelle circonstance les 
Franciscains ont été amenés à s'in­
téresser directement au mouvement 
syndical, confié en notre province 
au clergé séculier.

En janvier 1937 une contremaî­
tresse de la Wabasso voyait à Mont­
réal son ancien curé de Notre-Dame 
et lui disait quelle situation elle se 
trouvait occuper là. Celui-ci de lui 
dire aussitôt:

— Vous êtes la personne provi­
dentielle pour faire accepter les 
Syndicats catholiques à la Wabasso.

Sur l’heure il la mit en relation 
avec le président général des Tra­
vailleurs catholiques du Canada, 
qui convient d’aller aux Trois-Riviè­
res pour pousser l’affaire. Quelques 
jours plus tard il rencontrait la mê­
me personne assistée d’un des vi­
caires de Notre-Dame.

A cette entrevue on comprit que 
pour réussir plus sûrement l’entre­
prise, il fallait recourir aux bons 
offices du Père Cléophas en rela­
tion d’amitié avec le gérant général 
et demander à S. Ex. Mgr Comtois, 
évêque des Trois-Rivières, sa nomi­
nation au poste d’aumônier du 
syndicat en vue. Mlle M.-L. Chan- 
donnet, la contremaîtresse en ques­
tion, alla exposer la situation à l’au­
torité diocésaine et la nomination 
désirée suivit bientôt au milieu du 

j carême.
i Le R. P. Cléophas entra active- 
< ment en fonction après Pâques, Il 
n’eut pas de difficulté à faire ac­
cepter les Syndicats catholiques 
par M. Whitehead, à condition qu’il 
dirigerait lui-même ce syndicat. 
L’organisation commença aussitôt 
et en peu de temps 1,900 ouvriers 
sur 2,000 en faisaient partie. Ils 
obtinrent immédiatement des avan­
tages nombreux: augmentation de 
salaire, assurance particulière pa­
yée par la Compagnie en cas de 
maladie et de chômage, fermeture 
les jours de fêle d’obligation.

L’aumônier régional des Syndi­
cats catholiques, M. l’abbé Rose- 
monl Masson, écrivait au Père Fer­
dinand le 7 juillet 1937 cl lui don­
nait entre autres ce témoignage in­
téressant :

‘‘Pour faire suite à votre deman­
de d’information concernant le 
Syndicat National catholique de la

rxult.
DE CHANTAL — A Montréal, le 14. a 

40 ans, Edsar DeChantal, époux de Cécile 
Proulx.

DES RUISSEAUX — A Montréal, le 15, 
à 51 ans Rose Descôteaux. épouse d’Al- 
ffred Des Ruisseaux.

DOYON — A Montréal, le 14, k 44 ans. 
Aldéa Lescadre. épouse d'Antonio Doyon.

DUBOIS — A Montréal, le 14. S 59 ans. 
M. Domlse Dubois, née Marie-Louise Ca- 
dot.

FREE — Le 14, Richard, époux de feu 
Elizabeth Gorman.

QUERIN — A L&pralrle. le 14. à 61 ane. 
Marie Cardinal, épouse de Moïse Guérin.

HENEAULT — A Montréal, le 14, à 79 
ans. Mme veuve Wilfrid Héneault. née 
Exilbert Lemay dit Delorme.

LESAGE — A Montréal, le 15. & 81 ans. 
Mme J.-E. Lesace. autrefois de Loulsevllle, 
née Maria Lambert.

LAUZON — A Montréal, le 15. k 81 ans. 
Josaphat Lauzon, époux de feu Joséphine 
Desjardins.

LETOURNEAU — A l'hôpital Général. 
Verdun, le 15, à 86 ans. J.-Alonzo Letour­
neau. ancien quincaillier, époux de feu 
Emélle Gagné.

MATTE — A l'hosploe Drapeau, de Ste- 
Thérèse, Delphine Paiement, veuve He 
Charles Matte.

NAULT — A Deschambault, 1# 15, à 85 
ans. J.-H. Delavole Nault.

OUIMET — A Ste-Rose. le 14. k 76 ans, 
M. Roch Ouimet, époux de Marie-Louise 
Leclalr.

PEPIN — A Montréal, le 16, Ludger Pe­
pin. voyageur, époux de Vlvianne Cor­
deau.

le H k 73 su's satisfait à tout point de vue 
è Marie Dupé- du travail que fait le Père Cléophas, 

O.F.M., comme aumônier de ce syn­
dicat. Je souhaiterais que dans 
l’intérêt du mouvement syndical au 
Canada et* surtout a Montréal les 
Syndicats puissent s’associer de 
telles énergies pour le renforce­
ment des forces syndicales catholi­
ques.”

c) — La Collaboration aux mou­
vements spécialisés se fait sentir 
sur plusieurs points à la fois et est 
assez intense.

Le Scoutisme catholique a une 
large part. C’est le R. P. Vincent 
Bélanger, O.F.M., qui, le premier, 
l’a inauguré, tel que patronné au 
Canada par NN. SS. les évêques, 
dans la paroisse Notre-Dame des 
Sept Allégresses aux Trois-Rivières 
donl il était alors vicaire, en 1928. 
C’est lui également qui a préparé 
les voies au guidisme catholique 
dans la même région. Les Francis­
cains ont tenu à encourager de­
puis celte oeuvre si chère à l’évê­
que des Trois-Rivières.

Le R. P. M.-Alcantara Dion. O.F. 
M., docteur en philosophie-lettres 
à l’Université de Milan, est assis-
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Le Jocisme trouve un apôtre zéié 
dans la personne du R. P. Ildefon- 
se Riopel, O.F.M. Il a fondé et di­
rigé pendant deux ans les sections 
paroissiales de Saint-Irénée, à Mont­
réal. Il a fondé en 1937 et dirige 
actuellement les sections de Saintc- 
Cunégonde, Il aide l’aumônier gé­
néral à la Centrale jociste et s’oc­
cupe sous ses ordres de la Fédéra­
tion de l’Ouest de Montréal, qui 
comprend onze sections paroissia­
les.

Le Jécisme intéresse également 
les Franciscains du Canada. Les 
RR. PP. Hugues et Gustave dirigent 
deux sections au College Commer­
cial d’Ottawa, et le R. P. Guillaume 
Lavallée une section au séminaire 
franciscain des Trois-Rivières.

d) — L’Action familiale est une 
vaste campagne entreprise en fa­
veur de la restauration de la fa­
mille. La Famille est son organe 
officiel. Un quart d’heure familial 
chaque semaine à la radio a été 
inauguré en janvier 1938, à trois 
postes à la fois, qui doit résoudre 
simplement les questions posées, fa­
ciliter la transformation des réu­
nions familiales en équipes d’étude, 
amener jeunes gens et jeunes filles 
ainsi qu’époux et épouses à pren­
dre plus au sérieux leurs devoirs 
d’état et à envisager la vie du point 
de vue surnaturel.

Il est à remarquer que La Famille 
met en son programme d’action fa­
miliale l’Adoration nocturne au 
foyer. Quand le père et la mère 
doivent s’agenouiller ensemble de­
vant le Sacré-Coeur ou le Crucifix 
et réfléchir sur leurs responsabili­
tés personnelles, ils comprennent 
mieux leur rôle dans la société et 
ils se forment petit à petit un coeur 
de prêtre capable d’élever à Dieu 
par la parole et par l’exemple les 
enfants qui leur sont confiés.

Cette action familiale par la pres­
se, la radio, la piété, est un achemi­
nement sûr vers l’Association si 
méritante du Mariage Chrétien.

Nos éphémérides
17 septembre 1764

L'origine de nos tribunaux 
civils

Tél. BEIair 1717

Nos tribunaux civils tels qu’ac- 
tuellement constitués remontent au 
temps de la cession du Canada. 
C’est le 17 septembre 1764 que le 
gouverneur Murray émit une ordon­
nance établissant des cours de ju­
dicature. D’abord la cour du banc 
du roi qui tenait deux ternies cha­
que année et qui était présidée par 
le juge en chef. Une session devait 
se tenir chaque année à Montréal 
et aux Trois-Rivières pour juger 
les personnes emprisonnées en ces 
endroits. Les causes civiles et cri­
minelles devaient être jugées selon 
les lois d’Angleterre et conformé­
ment aux ordonnances de la pro­
vince. Une cour inférieure était 
créée où les causes de moindre im­
portance pouvaient être soumises. | 
Les avocats canadiens pouvaient y 1 
exercer leurs charges et les lois et 
les coutumes françaises y étaient 
autorisées entre les natifs de la 
province si les causes dataient d’a­
vant le 1er octobre 1764. Enfin, 
l’ordonnance instituait des juges de 
paix qui pouvaient siéger dans des 
causes minimes. Trois juges de 
paix avaient les pouvoirs d’un ju­
ge et pouvaient siéger trimestriel­
lement. La structure des tribunaux 
est restée à peu près la même au­
jourd’hui avec la cour supérieure 
ou la cour du banc du roi, la cour 
du magistrat qui prend en considé­
ration des causes de moindre im­
portance et enfin les juges de paix, 
don’ la fonclion aujourd’hui con­
siste presque uniquement à admi­
nistrer le serment.

18 septembra 1841

La première session 
sous l'Union

Une fois l’Union des deux Uana- 
da réalisée, le Conseil spécial, qui 
avait été nommé à la suite des trou­
bles de ‘37, fut dissous et le parle­
ment entra en session, le 14 juin 
1841. Le gouvernement au pouvoir 
était dirigé par William-Henry Dra­
per, aide de camp du gouverneur, 
et Charles-Richard Ogden, député 
des Trois-Rivières. L’assemblée 
élut Augustin Cuvillier président 
de la Chambre. Les députés prirent 
en considération une foule de pro­
jets de lois et adopta une législa­
tion imposante. Le conseil législa­
tif refusa d’approuver dix-huit lois 
votées par la Chambre. La législatu­
re n’avait pas été complétée lorsque 
le gouverneur, lord Sydenham, tom­
ba grièvement malade, des suites 
d’une chute de cheval. La session 
fut immédiatement prorogée par le 
major-général Clitnerow, nommé 
adjoint du gouverneur. C’est dans i 
la consternation que la première 
session sous ITunion s’ajourna, le 
18 septembre 1841. Lord Syden-i 
bain mourut Iclendeninin.

Avez-vous besoin de bons livres? 
Adressez-vous ou Service de Li­

brairie du "DEVOIR", 430 rue No-1 
tre Dame (est), Montréal.

Les retraites fermées 
au Rhode-lsland

(Suite de la 1ère page»
jeunes gens se trouvaient réunis au 
Mont Saint-Charles. Us venaient de 
tous les coins du Rhode Island, 
quelques-uns dn Massachusetts, du 
New-Hampshire, etc. Après un mot 
de bienvenue, prononcé par le pré­
sident des Anciens, M. Antonio 
Prince, qui avait promis d’être le 
plus bref des orateurs et qui sut 
tenir parole, un retraitant de la 
première heure, M. Rodolphe Dés- 
aulniers, fut invite à parler. La re­
traite fermée, moyen de sanctifica­
tion personnelle, non pas exclusif, 
mais souverainement efficace, tel 
fut le thème de M. Désaulniers. 
Puis parlant d’abondance et d’un 
sujet qui lui est cher, M. Désaul­
niers exhorta ses auditeurs à la 
communion fréquente, bien plus, et 
il insista sur ce point, à la commu­
nion quotidienne. Pour faire con­
naître davantage la suite des Exer­
cices et leur esprit véritable, on 
s’étaft adressé à M. Charles Robi- 
taille, instituteur de Manchester. 
Homme très cultivé, catholique con­
vaincu, disciple, depuis de longues 
années, des Exercices Spirituels 
qu’il connaît comme un fils de 
saint Ignace, M. Robitaiile n’a dé­
çu personne; on l’a écouté avec 
plairir et avec profit.

M. Artnur Laramée, avocat, pré­
sident des Anciens Retraitants de 
Montréal, était l’invité d’honneur. 
Comme la bonne réputation dont 
il jouit justement ici l’avait quel­
que peu précédé à Woonsocket et 
qu’elle était parvenue jusqu’aux 
oreilles du président de la réunion, 
M. Laramée dut courber la tête, et 
non pas précisément faire des ac­
tes d’humilité, mais rendre intéri­
eurement grâces à Dieu avant de 
parler. Inutile de dire que l’audi­
toire lui était déjà gagné quand il 
se leva. Pour garder cette sympa­
thie et pour l’augmenter, pour fai­
re du bien à ses auditeurs, il a suffi 
à M. Laramée de laisser parler son 
coeur d’apôtre et sa grande expé­
rience. Conversation vivante, nour­
rie de faits réels, où, malgré des 
obstacles Apparemment insurmon­
tables, on assiste au merveilleux 
triomphe de la grâce dans la re­
traite fermée. M. Laramée termina 
par la lecture d’un travail très so­
lide sur un sujet plus opportun que 
jamais aujourd’hui: “Les Retraites 
fermées et l’Action Catholique”. M. 
Eugène Jalbert, avocat de Woon­
socket, et qui appartient à la race 
des grands orateurs, tira les con­
clusions de la journée. Au nom de 
tous, il fait monter des actions de 
grâces à Dieu, Roi et Maître de 
toujours, et aujourd’hui, chacun le 
sent, Roi et Maître des coeurs. Il a 
des paroles reconnaissantes pour 
les Jésuites de Montréal, pour les 
Frères du Sacré-Joeur du Mont S.- 
Charles qui rendent possible au 
Rhode Island le beau mouvement 
des Retraites fermées. Quand il re­
mercie l’invité d’honneur, on voit 
qu’il cherche à refouler son émo­
tion comme tout à l’heure il a re­
foulé ses larmes.

L’assemblée est finie. On se rend 
à la chapelle où M. l’ahbé Stephen 
Grenier, curé de la paroisse Sainte- 
Famille, officie à la bénédiction 
du Saint-Sacrement, assisté comme 
diacie et sous-diacre de M. l’abbé 
Arsène Corbeil, vicaire au Pré­
cieux-Sang, et du P. Léon Pouliot.

Belle, très belle fête du coeur que 
cette réunion du 28 août. Nous 
ajoutons en terminant que l’évêque 
de Providence, Mgr Keough, voit 
d'un bon oeil, qu’il bénit le mouve­
ment des retraites fermées chez les 
Franco-Américains de son diocèse. 
Le clergé est également très atta­
ché à celte oeuvre dont il voit les 
bienfaits. Malgré le surcroît de tra­
vail qu’apporte toujours le diman­
che dans le ministère paroissial, 
plusieurs prêtres ont tenu à encou­
rager de leur présence la réunion 
du 28 août: M. l’abbé I „éon Giroux, 
curé de Notre-Dame-des-Victoires 
et aumônier de l’Association des 
Anciens Retraitants, M. l’abbé Ste­
phen Grenier, curé de la paroisse 
Sainte-Famille, M. l’abbé Arsène

, Corbeil, vicaire au Précieux-Sang, 
( de Woonsocket, M. l'abbé Henri 
j Vincent, curé de West Warwick, 
I R.I., M. l’abbé Ovide Plasse, curé 
de Mapleville. R I.

Devant la forte organisation des 
paroisses franco-américaines, le 
Canadien français du Québec 
éprouve un sentiment de fierte. 
Eglises superbes et richement dé­
corées, écoles paroissiales, institu­
tions de charité, qu’est-ce que tout 
cela sinon le résultat d’inlassables 
sacrifices généreusement consentis 
par ses frères d’hier et d’aujour­
d’hui pour le maintien de la foi? 
Les Retraites fermées du Rhode Is­
land n’ont d’autre but que de don­
ner à ce solide édifice son digne 
couronnement: une élite vivant 
plus intensément son catholicisme. 
Dieu qui déjà a béni l’oeuvre con­
tinuera de le faire, nous n’en dou­
tons pas. Et cette très belle page 
d’histoire religieuse, commencée 
par les nôtres là-bas, se continue 
et se continuera.

___ Léon POULIOT, S.J.

“L’antisémitisme 
est inadmissible”

'Mous sommes spirituellement des 
sémites", dit Pie XI, aux diri­
geants de la Radio catholique bel­
ge qui lui avaient offert un 
missel

les lauréats du 
Gonceurs provincial

L'abbé Félix-Antoine Savard, 
Léo-Paul Desrosiers et Da- 
mase Potvin, pour leurs li­
vres: "Menaud, maître dra- 
veur", "Les engagés du 
Grand Portage", "Peter Mc­
Leod" et "Puyjalon"

Paris, 17 (PC-Havas) — “L'anti­
sémitisme est inadmissible. Nous 
sommes spirituellement des sé­
mites”: telle est la déclaration tex­
tuelle de Pie XI à des pèlerins bel­
ges, reproduite en première page 
par la Croix, organe officieux de 
l’Eglise de France.

Le récit de l’audience est parti­
culièrement émouvant. Les diri­
geants de la Radio catholique Belge 
offrent au Saint-Père un missel. En 
les remerciant du cadeau, Pie XI 
feuillette le livre “où l’on trouve, 
dit-il, de grandes lumières sur les 
événements actuels” et s’arrête sur 
la prière dite au moment le plus 
solennel de la messe, après la con­
sécration, lorsque la divine victime 
est offerte effectivement. “Texte 
grandiose, s’écrie Pie XL Remar­
quez qu’Abraham est appelé notre 
patriarche, notre ancêtre. L’antisé­
mitisme n’est pas compatible avec 
la pensée et la réalité sublimes 
qui sont exprimées dans ce texte. 
C’est le mouvement auquel nous, 
chrétiens, ne pouvons avoir aucune 
part. Par le Christ et dans le Christ, 
nous sommes de la descendance 
spirituelle d’Abraham.

“Nous reconnaissons à quiconque 
le droit de se défendre, prendre un 
moyen de se protéger contre tout 
ce qui menace ses intérêts légiti­
mes. Mais l’antisémitisme est inad­
missible. Nous sommes spirituelle­
ment des sémites.”

Catholicisme social 
et organisation 

internationale du travail
(Par Albert Le Roy)

Attaché au Bureau Internationa] chi 
Travail

LES ORIGINES — LES PRINCIPES
— LA STRUCTURE — LES RE­
SULTATS — LA COLLABORA­
TION DES CATHOLIQUES
Ce petit volume pourrait s’appe­

ler: “Ce que tout catholique doit 
savoir de l’organisation internatio­
nal du travail”. Le R. P. Le Roy, en 
quatre chapitres successifs, y indi­
que les origines, les principes, ia 
structure et les méthodes de cette 
organisation. En parlant des prin­
cipes, il montre à quel point la 
Charte Internationale du Travail, 
contenue dans le Traité de Versail­
les, s'inspire de la doctrine sociale 
catholique, très spécialement de 
“l’Encyclique Rerum Novarum.” 
Enfin, un cinquième chapitre expli­
que de quelle manière les catholi­
ques peuvent collaborer, soit avec 
la Conférence, soit avec le Bureau 
International du Travail; depuis 
1926, à la demande d’Albert Tho­
mas, un prêtre catholique est d’ail­
leurs attaché au B. I. T.

Au comptoir ou par la poste .30s. 
Service de librairie du Devoir, 430 
Notre-Dame est, Montréal.

Québec, 17 (D.N.C.) — De sour­
ce sûre, nous apprenons que le jury 
des concours littéraires et scientifi­
ques de la province vient de cou­
ronner trois de nos plus distingués 
littérateurs: M. l’abbé Félix-Antoine 
Savard, auteur de Menaud, maître 
draveur; M. Léo-Paul Desrosiers, 
auteur des Engagés du Grand Por­
tage, et_ M. Damase Potvin, qui a 
présenté au concours deux biogra­
phies romancées: Peter McLeod et 
Pugjalon.

M. l’abbé Savard et M. Desrosiers 
obtiennent le premier prix provin­
cial “ex aequo”, et recevront cha­
cun $600. M. Damase Potvin rece­
vra un prix de $200 pour ses bio­
graphies romancées.

Les résultats complets du con­
cours, qui comprend une section 
scientifique et une section anglaise 
e”. Plu? de la section des ouvrages 
d’imagination en prose, ne seront 
connus que lundi.

Les ouvrages couronnés par le 
jury avaient déjà rencontré, lors de 
leur parution, la plus bienveillante 
des critiques, non seulement au Ca­
nada, mais aussi à l’étranger.

Les Ballets de Mordkin 
au Majesty's en octobre

La première troupe de danse à 
nous rendre visite cette saison se- 
ra celle du célèbre chorégraphe 
Mikail Mordkin, l’ancien partenai­
re d’Anna Pavlowa. Ses deux pré­
cédentes visites à Montréal ont lais­
se à tous un excellent souvenir, aus­
si devrait-il y avoir grande afflu­
ence aux trois récitals qu’elle don­
nera au théâtre His Majesty’s, les 
18 et 19 octobre.

La troupe compte cette année 
une nouvelle première danseuse 
que l’on proclame extraordinaire;

, s a®'.t d® Patricia Bowman, qui 
s est distinguée notamment les sai­
sons dernières au music-hall de Ra­
dio City.

On retrouvera aux côtés de 
Mordkin la première ballerine Lu- 
cia Chase, Nina Stroganova, Léon 
Varkas, Dimitri Romanoff, George 
Chaffee, Janna Perlova, Léo Da- 
nieloff, Béatrice Lynn, et autres, et 
1 on apprend d’autre part que le 
jeune danseur montréalais Roger 
Darencourt vient d’être réengagé 
par Mordkin.

Trois nouveaux ballets sont au 
repertoire de la tournée: “Le Lac 
does Cygnes”, musique de Tschai- 
kowsky, “Trepak”, musique de 
Tcherephine, et “Voix du Prin­
temps”, musique de Strauss.

____  _ _ (Comm.)

Si vous voyagez. ..
*drnssez-vout au SERVICE DES VOYA- 
GES, LE “DEVOIR”, Billets émit pour 
tou* loi pay* au tarif des compagnies 
de paquebots, chomint de fer, autobus, 
ausci hôtels, assuranees bagages et acci­
dents, chèques de voyages, passeports, 
etc. Téléphones: BEIair 3361*.

M. Alfred Roussin

Québec, 17. — M. Alfred Roussiv, 
qui avait récemment donné sa dé­
mission comme inspecteur spécial 
de la Sûreté provinciale, vient 
d’être nommé par le conseil des 
ministres inspecteur vérificateur 
attaché au département du procu­
reur général.

TOILES
impermèâblts 

pour camions, 
à vendra 
ou à louer,
toute* les

« * J ^ sortes, toutes grandeurs, pour tous usages; 
meilleure qualité, aux plua bas pria; 
nous avons ce qu’il vous faut. Venae 
à notre magasin, écrlv*c ou appelée

HArbour 9201
c«dAuyBrrs<fcftJAnsijA||fi£
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ANTALGINE
Swiap toujours

rhumatismes,lumbago,, 
névralgies, torticolis, 

maux de tète.
En vente partout 28e et TSe

TUE 
MITES

■+, eipows et k> zo 40 eo^ieo ez.

A. H. VINCENT
Timbres

POSTAGE STAMPS

ST CATHERINE WEST

Vient de paraître : le catsiepee ftan- 
$ai. YVERT 193*

Tél. LA. 9390 ^

“Impressions
d’Europe”

Le tirage limité que le Devoir a 
fait de la récente série d’articles 
que M. Henri Bourassa lui a donnés 
sur son dernier voyage en Europe 
s est bien vendu, depuis sa publica­
tion. Avis à ceux qui veulent se 
procurer la brochure, mais ont tar­
dé de passer jusqu’ici leur com­
mande. Il n’y aura pas de réimpres­
sion. Prix à l’unité: 15 sous fran­
co; la douzaine, $1.50, port com­
pris. Accompagner la commande 
de la remise, pour éviter des frais 
de correspondance.

TARIF
dos annonças ehssifiéo* 

da
"DIVOIR"

Tétéphanc: BfMr S3«!

1 cent le mot. 25c mlnlmuBi oeeap-
tant.

Annonces facturée* Uje le mot, 
40c minimum.

NAISSANCES. SERVICES, SERVI­
CES ANNIVERSAIRES, GRAND’- 
MESSES. REMERCIEMENTS POUR 
SYMPATHIES ET AUTRES, 3c 
par mot, minimum de 50c. FIAN­
ÇAILLES. PROCHAINS MARIA­
GES $1.00 par Insertion.

FINANCE D'AUTOMOBILE
Argent — Finance — Reflnana* sur au­

tomobile». Votre chèque dan* 10 minu­
te*. CREDIT MODERNE. 4527 St-Denis. 
MA. 5845. 1.n.«.

INSTITUTRICE
InaUtutrloe diplômée de î'écote normal* 

Nicolet, sept années d'expérience, irait à 
domicile. Tél. FI. 7860.

VCyAOCS INDIVIDUELS

EUROPE
Avac fous las services 

des tournées 
sous escorte

DEPARTS HEBDOMADAIRES DE MONTREAL ET QUEBEC
V compris: traversées classe touriste, aller et retour, hébergement 

et pension; rencontre, transferts, visites, taxes, etc.
Panam* océanique* d'après la tarif ds la saison de non-affluenee: prix 
proportionné* en classe* cabine et troisième.

No 1. — A Pari* direct
• 23 jours) ................. $272.

No 2. — Londres et Pari*
•30 jours) ................. $307.

Na 3. — Londres, BrnaeHas, Pari*
(30 jours) ...............  $319.

No 12. — Prolongation de 7 Jours
à Paris ...................... $17.50

EXPOSITION DE GLASGOW

A Mac Gregor demandem- 
»i c'egt fait de papier

Mac Gregor Paper Bag Co. Inc.
451, rue St-Sulpiaa LAiMMter 2274-1

MONTREAL

No 4. — Glasgow-Edimbourg,
Londres et Paris
•37 jours) ................. $356.

No 5. — Glasgow-Edimbourg, 
Londres, Bruxelles, Paris
(37 jours) ................. $367.

TOURNEES CONTINENTALES VARIEES 
(A greffer aux itinéraires ci-dessus)

No 6. — HoHande, Allemagne,
Alsace, en prolongation des Nos
3 et 5 (7 jours).......... $75.

No 7. — Suisse, Italie, dont 5 
jours à Rome
• 1 5 jours)................... $130.

No 8. — Franc* du Sud. Italie,
(5 jours à Rome), Suisse 
•22 jours) ................  $210.

No 9. — Autriche, Bavière. Suie**
greffé au No 8
(29 jours) ............... $290.

No 10. — Tchécoslovaquie, Alle­
magne, Suisse, greffé au No 9
(36 jours) ................. $375.

No 11. — Normandie-Bretagne en 
autocar (7 (ours) .......  $50.

C’EST LE TEMPS DE FAIRE VOS ACHATS

D’AUTOMNE
nmns raiisK rcRATis

$ie.95
et phi*

Cn twee* et drap de nuance* va­
riée* et à la toute dernière mode. 
Modèle* “rarian”. “drape” et an­
tres.

COMPLETS d'AUTOMNE
$9ft.oo

et plut
Modèles à devant droit et crois# 
Tweed et worsted de bonne qualité 
et de ermpe Irréprochable.

PALETOTS GABARDINES

Au rayon de la 
confection pour 
R arçon* SEULE­
MENT. Jolie 
montre "New 
Haven” donnée 

gratuitement 
avec tout achat 
de *1.00 ou plue.

$« 1.50

COMPLETS pour GARÇONS 
$£.50
” *| plu*

Culotte courte et breecbe*. Twmd 
et worsted de qualité dnrable. Beau 
choix de nuances.
COMPLETS pour jeun»* go*» 

$ J 3-95
Tailles 58 à 3*. Complet* 4e 4 
morceaux comprenant 2 pantalons 
longs.

Vene* voir ces populaire* paletots 
anglais, si pratiques et si élégant*.

Vaste assortiment de paletots 
d'hiver pour garçons.

PROGRAMME COMPLET ET TOUS RENSEIGNEMENTS 
GRATUITS SUR DEMANDE

LE DEVOIR » VOY AGES
Représentants dans toutes le* grande* riHee.

410. Notre-Dame est - Tél. BEIair 3361 . MONTREAL 901 STE-CATHERINE E. — 3625 ONTARIO I.
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Demain: DIMANCHE, M septembre IMF 
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Lever «la soleil, 5 h. ».
Courber du soleil, C b. M.
Coucher de la lune, 2 k.».
Coucher de la lune, 1 h. 4*.

Premier quart, te 1er, fc «h. 2*». du soir. 
Pleine lune, le ». i J b. S m du soir. 
Dernier quart, te 1», à 1» k. 12 m. du soir. 
NouveUe lune, le 23. à 3 h. 34m. du sob.
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TEMPS PROBABLE 
AUJOURD’HUI 

NUAGEGX ET FRAIS 
PLUIE CE SOIR

“Plus que jamais, l’union, l’union!” 
proclame le cardinal Verdier

Le cardinal Gerlier transmet à ses diocésains une triple 
consigne : le calme, la confiance, la prière

Paris, 17 (P.C.-Havas) — “Plus 
que jamais l’union, l’union!” pro­
clame le cardinal Verdier dans un 
des messages que l’Eglise de France 
lance pour la paix du monde.

En descendant de la colline de 
Montmartre où plusieurs milliers de 
fidèles venaient de demander a 
Dieu d’écarter la guerre de l’Euro­
pe, le cardinal-archevêque de Pa­
ris, fit la déclaration suivante: 
“Dans ces journées révélatrices, le 
peuple français montra une fois de 
plus ce qu’il est. A toutes les heu­
res de la journée et de la nuit, nos 
officiers, nos soldats, nos réservis­
tes et nos permissionnaires furent 
priés de gagner sans retard leur 
poste de combat ou de défense. 
Simplement, ils quittèrent leur tra­
vail et leur foyer, sans bruit, san1- 
récrimination, sans forfanterie. <

Leur état d'âme, deux mots je 
traduisent: le devoir, la France. Je 
les ai entendus, ces deux grands 
mots sur les lèvres d’un jeune ré­
serviste, fils unique, et qui quitta't 
sa mère, presque mourante. A Paris, 
dans la campagne, à la frontière — 
j’étais hier encore dans notre chere 
Lorraine, — c’était calme, digne, 
impressionnant, le spectacle ava l 
une grandeur émouvante. Oui, ie 
peuple français est un grand peu­
ple, digne de l’estime et de la cou 
fiance de l’univers.

“Que sera demain? Ce sera ce que 
nous le ferons. Les grands problè­
mes qui sont en cause ne sont pas 
résolus. Il faut que la France, sans 
laquelle rien de définitif ne se fait 
ici-bas, soit plus que jamais a la 
hauteur de sa mission. Pour cela 
encore une fois, l’union ! 1 union . 
Les forces nationales, materielles et 
morales sont immenses. Désunies, 
elles deviennent stériles; mais 
groupées, vivifiées par l’idéal chré­
tien et français, mises au service 
de causes nobles et justes, elles sont 
capables de tous les miracles. 
Quand la maison paternelle est en 
danger, tous les fils oubliant leurs 
querelles ou projets divers, n’ont 
plus qu’un souci: la sauver, la sau-

C’est l’heure de promettre k la
ver.

France, au monde, à Dieu, qui ai­
me les Francs, que, ensemble, la 
main dans la main, nous unirons 
tous nos efforts pour rendre la Pa 
trie plus juste, plus forte, plus 
chrétienne, vraiment digne de son 
éternelle mission. Que Dieu nous 
donne la paix!”

Le cordinol Gerlier
De son côté, le cardinal Gerfcar, 

archevêque de Lyon, primat des 
Gaules, brisa le silence du séminai­
re, où, depuis trois semaines ,il pré­
side aux retraites de ses prêtres 
pour transmettre à ses diocésains 
une triple consigne: le calme, la 
confiance, la prière.

“Quand on songe, ajoute le pré 
lat, qui fut décoré et blessé comme 
sergent pendant la guerre de 1914- 
1918, à ce que serait la guerre au­
jourd’hui, plus atroce du fait même 
des progrès de la science devenus 
des moyens de destruction et de 
l’exaspération des haines fratri­
cides que provoquerait la lutte sans 
merci, entre deux conceptions dans 
le monde, on ne peut que frémir. 
Une fois de plus, le salut apparaît 
dans la charité, dans la restauration 
du sens de fraternité humaine, de 
la fraternité chrétienne. Le salut est 
toujours dans ce Christ contre le­
quel se dressent ceux qui consti­
tuent aujourd'hui fe plus grand pé­
ril pour la paix.

“Je me souviens de Lourdes, où 
j’ai vu côte à côte 120,000 anciens 
combattants dans les rangs des­
quels deux fronts d’autrefois étaienl 
confondus, de Budapest, où pendant 
le Congrès eucharistique, j’ai dit la 
messe émouvante pour la paix de­
vant les délégations innombrables 
de l’armée et des anciens combat­
tants de la grande guerre. J’ai vu 
la puissance du sentiment chrétien 
pour rapprocher les hommes. Dan 
l’heure historique que nous vivons 
c’est plus que jamais pour nous 
l’heure de la prière. Ç’est pour la 
paix que moi-même célébrerai de­
main la Sainte-Messe à Fourvière 
Que Dieu sauve le monde et protè 
ge la France!”

LA CRISE TCHECOSLOVAQUE

La France soutiendrait plus vigoureusement
la Tchécolosvaquie

Un avion tenu à la disposition de Daladier pour se rendre à Londres

Le gouvernement de Prague semble bien déterminé à sauvegarder coûte que coûte
l'intégrité de son territoire

Les moyens 
diplomatiques 

seraient impuissants
C'est l'opinion d'un journal alle­

mand qui dit que la persécution 
des Sudètes a duré trop long­
temps
Berlin, 17 (s7pTc.-Havas). — Le 

Frankfurter Zeitung affirme que la 
“persécution” des Allemands des 
Sudètes s’est prolongée tellement 
qu’elle a détruit l’espoir de régler 
par ries moyens diplomatiques la 
question rie'la minorité allemande 
de la Tchécoslovaquie. Les dangers, 
déclare-t-il, qui ont surgi en Tchéco­
slovaquie sont trop aigus jjoiir qu il 
soit possible de les maîtriser au 
moyen de la simple diplomatie. On 
ne peut pas laisser sans protection 
ceux qui souffrent de cette situation. 
Ce serait chose tragique que la pen­
sée de l’entretien qui a eu lieu a 
Berchlesgaden hier portât à croire 
que tout reprendra la voie normale 
de la diplomatie. Ceux qui se livrent 
aux conjectures en ce qui concerne 
l’entretien de Berchlesgaden ne de­
vraient pas oublier ce qu’Hitler a 
dit à Nuremberg au sujet de la pro­
tection et de l’aide que recevront les 
Allemands des Sudètes.

Le National Zeitung d’Essen in­
vite ses lecteurs à compter que le 
Reichsführer prendra une decision 
juste. Le voyage de M. Chamberlain, 
déclare-t-il, n’aboutira au succès que 
si le problème des Sudètes est résolu 
rapidemenl.

APPEL AUX SUDETES

Paris, 17 (A. P.) — On signale 
aujourd’hui dans les milieux poli­
tiques français une tendance à sou­
tenir plus vigoureusement la Tché­
coslovaquie. La résolution du gou­
vernement français de soutenir son 
allié de l’Europe centrale aurait été 
affermie par un échange de vues 
entre le premier ministre Daladier, 
le président de la Chambre des Dé­
putés, M. Edouard Herriot, et le 
président du Sénat, M. Jules Jean- 
neney. Plusieurs membres du ca­

se produiront les réactions. Le» au­
torités tchèques craignent des dé­
sordres surtout à Reichenberg, où 
la grève générale a été déclarée, à 
Komotau, à Warnsdorf, à Aussig, à 
Eger, à Ascii et aux autres endroits 
ou la loi martiale a été proclamée.

Le ministre des chemins de fer 
dans le cabinet Hodza, M. Rodolphe 
Bechyne, a déclaré que la Tcheco- 
slovaquie ne permettra pas le dé­
membrement de son territoire, 
qu’elle ne consentira pas à un plé-neney. uu wa j déciderait du sort de la

binet qui auraient incline penda mjnorit(f allemande. Un plébiscite 
quelque temps vers la paix a tout - - -r -
prix” auraient été convertis à une 
attitude plus ferme.

Et c’est en se plaçant à ce point
de vue que le premier ministre Da­
ladier et le ministre des affaires 
étrangères Bonnet aborderaient la 
question tchécoslovaque lorsqu’ils 
discuteront à Londres de l’entre­
tien de Berchlesgaden entre le pre­
mier ministre Chamberlain et le 
chancelier Hitler. Les chefs d’Etat 
français n’avaient pas encore reçu 
hier, sur la fin de la soirée, l’invi­
tation prévue de se rendre à Lon­
dres, mais on tient un avion à la 
disposition de M. Daladier qui 
pourra se rendre à Londres sans 
perdre une minute, le cas échéant.

La violence de la campagne me­
née par la presse allemande contre 
la Tchécoslovaquie aurait convain­
cu les dirigeants français qu’il sera 
probablement impossible de régler 
pacifiquement le conflit germano-

ne serait qu’un raccourci vers la 
guerre, dit-il, et aucun gouverne­
ment ne pourrait se maintenir à Pra­
gue s’il consentait à un plébiscite.

H y a lieu de croire que les Alle­
mands des Sudètes eux-mêmes ne 
sont pas unanimes. Les membres du 
conseil municipal de Brunn ont re­
fusé le droit de siéger à six conseil­
lers sudètes, même après qu’ils eu­
rent déclaré qu’ils ne sympathisaient 
pas avec le parti de Conrad Henlein. 
Les comités allemands d’Asch et de 
Carlsbad ont déclaré qu’ils n’acccp- 
taient pas la proclamation d’Ans- 
chluss de Henlein.

Les citoyens de la province de 
Bohême ont remis à la police des 
milliers de pistolets, de fusils pour 
obéir à un ordre des autorités pro­
vinciales, qui ont donné hier 24 heu­
res de délai aux habitants de 63 dis 
tricts politiques pour remettre les 
armes et les munitions en leur pos­
session. Nombreux sont les Sudètes

Kundt demande
aux Sudètes d'attendre

province de Bohême.

Noyé dans la carrière 
Labrecque

Marcel Jodoin, 13 ans, dont les 
parents habitent au numéro 3433, 
de la première avenue à Rosemont, 
s’est noyé hier soir dans la carriè­
re Labrecque, située près du numé­
ro 5181 rue Iberville. Le jeune gar­
çon longeait la carrière en bicyclet­
te quand une pierre lui en fit per­
dre le contrôle et il tomba dans 
quarante pieds d’eau. Des témoins 
virent l’enfant s'enfoncer dans l’eau 
profonde et donnèrent l’alerte, 
mais malgré les efforts de la police 
qui accourut, l’on ne put porter 
secours au garçon et. tard dans la 
nuit on n’avait pas encore repechc 
son cadavre.

Le cabinet anglais 
siège

L'annexion à l'Allemagne des ré­
gions allemandes de la Tchéco­
slovaquie
Londres, 17 (A.P.) — Le cabinet 

anglais s’est réuni pour apprendre 
du premier ministre Chamberlain 
les propositions que le chancelier 
Hitler lui a faites .à Berchlesgaden. 
Les ministres prendront aussi con­
naissance des vues du vicomte Run- 
ciman, chargé d’une mission offi­
cieuse de médiation à Prague, ce 
qui leur permettra de comparer les 
attitudes officielles des deux partis 
en présence. On répète sans que la 
rumeur ait pu être confirmée offi­
ciellement que les propositions du 
chancelier Hitler comportent l’an 
nexion des régions allemandes de 
la Tchécoslovaquie. Il n’y a rien 
qui permette de. voir quelle sera la 
décision du cabinet britannique.

Le premier ministre a consenti 
à recevoir une délégation du Con­
seil national du travail qui repré­
sente à la fois le parti travailliste 
et les trade-unions.

Le roi George VI a décidé de de­
meurer au palais de Buckingham 
ou au palais de Windsor aussi long­
temps que durera la crise.

Ordre aux médecins
juifs d'Allemagne

Berlin, 17 (AP) — Nombre de 
médecins Juifs ont reçu ordre de 
se rapporter à la compagnie mili­
taire à laquelle ils appartiennent, 
en cas de guerre.

Environ 6 à 7,000 médecins juifs 
d’Allemagne ont été avertis par dé­
cret du 2 août de cesser la prati­
que de leur médecine après le 30 
septembre. Il y eut quelques rares 
exceptions. Le 29 décembre 1937, 
3,000 médecins juifs avaient reçu

tes les demandes de l’Allemagne. 
En attendant, la France poursuit 
ses préparatifs. M. Daladier a tra­
vaillé hier jusqu’à minuit avec ses 
conseillers civils et militaires. On 
aurait pratiquement terminé la 
construction de refuges souter­
rains dans les édifices publics et 
on a fourni le Louvre et les autres 
grands musées de sacs de sable. On 
songe aussi à prendre des mesures 
de protection pour protéger les 
grandes cathédrales françaises.

Ordre de Prague de se tenir prêts

Prague, 17 (A. P.). — La police 
et les troupes tchécoslovaques ont 
reçu aujourd’hui instruction de Pra­
gue de se tenir prêtes à réprimer 
tous les désordres qui pourraicnt se 
produire dans les régions alleman­
des à la suite de la dissolution du 
parti sudète. La nouvelle nue le gou­
vernement a décrété la aissolutiou 
du parti de Conrad Henlein et les 
troupes d’assaut qu’il a organisées a 
été irradiée hier, mais on croit que 
les Allemands de Tchécoslovaquie 
ont mis quelque temps à se rendre 
compte de la vraie signification du

LONDRES, 17. (C.P.) — Un« dé­
pêcha de Prague à l'agence Reuters 
annonce aujourd'hui que M. Ernst 
Kundt, chef parlementaire du parti 
sudète, a demandé aujourd'hui dans 
une proclamation aux Allemands des 
Sudètes d'attendre le résultat des 
négociations engagées entre le chan 
celier Hitler et le premier ministre 
Chamberlain.

La dépêche dit que Kundt a fait 
allusion au décret du gouvernement 
qui dissout le parti sudète, en ces 
termes:

"Ne vous laissez pas égarer par 
la suspension du parti. Demeurez 
ce que vous êtes et attendez 
qu'Adolf Hitler et M. Chamberlain 
oient terminé leurs conversations fa­
tidiques.

"La question n'est plus de savoir 
si les partis ou les organisations de 
parti vont subsister en Tchécoslo­
vaquie.

"Ce qui compte, c'est le sort des 
Allemands des Sudètes et de la pa­
trie. Jusqu'à ce que la décision 
soit prise, demeurez fermes et que 
vos nerfs soient d'acier".

La radio sudète confisquée
La police a saisi tous les docu­

ments çiui se trouvaient aux quar­
tiers généraux du parti sudète à 
Eger et les policiers montent la gar­
de dans l’immeuble. La police a ega­
lement reçu l’ordre de s’emparer de 
tous les radio-émetteurs appartenant 
au parti sudète. Le gouvernement 
tchécoslovaque vient d’instituer un 
ministère de la propagande dont 'a 
direction a été confiée à M. Hugo 
Vavrecka, ancien ministre en Autri­
che. Les autorités disent que les 
principaux chefs du parti sudète ont 
quitté le pays,notamment M. Conrad 
Henlein et sa famille et le député 
Karl Frank et sa famille.

Le premier ministre Milan Hodza, 
après avoir décidé la dissolution du 
parti sudète allemand, a reçu hier 
le ministre anglais à Prague, M. Ba­
sil Newton, et le ministre roumain, 
M. Crusceso. On a appris que le gou­
vernement tchécloslovaque avait re 
çu une protestation du gouverne

groise, mai» qu’il n’y avait pas don­
né suite.

Le gouvernement de Prague at­
tend de connaître de façon précise 
les résultats de l’entretien de jeudi 
entre le premier ministre 
Chamberlain et le chancelier 
Hitler, mais il semble bien 
déterminé à sauvegarder coûte 
que coûte l’intégrité de son ter- 
vaque considérerait que, s’il accor­
de un plébiscite aux Allemands des 
Sudètes, toutes les autres minorités 
de Tchécoslovaquie (Hongrois, Po­
lonais, Ruthènes, Russes) vont ré­
clamer à leur tour leur autonomie.

On ne rapporte ce matin qu’un 
seul acte de violence, qui se serait 
produit dans le village de Tupabl: 
un inconnu a fait feu sur une pa­
trouille militaire et a été aussitôt 
abattu par les soldats. La police a 
découvert un dépôt secret d’armes 
près de Hennersdorf où elle a con-
isqué trois boites de grenades, dix

Evasion de cinq 
prisonniers à 

Bordeaux
)eux d'entre eux capturés peu après

Cinq prisonniers se sont évadés 
hier après-midi de la prison de 
Montréal, à Bordeaux. Deux d’entre 
eux ont été repris par la police peu 
après . Tous les cinq étaient inter­
nés dans l’hôpital des aliénés cri­
minels. Ce sont: Jules Lagacé, 32 
ans, condamné à dix ans de pri­
son pour vol avec effraction et vol 
à main armée; John O’Malley, 25 
ans, condamné à perpétuité pour 
assaut sur un garde du pénitencier; 
Joseph Gauchen, 23 ans, condam­
né à cinq ans de prison pour agres­
sion sur un garde du pénitencier; 
Dieudonné Coallier, 25 ans, con­
damné à dix ans pour vol avec ef­
fraction; Léo Tremblay, 25 ans. Les 
quatre premiers sont des Montréa­
lais tandis que Tremblay a été ame­
né de Québec.

A 2 heures hier après-midi, com^ 
me une équipe de gardes arrivait 
pour relever celle qui terminait sa 
faction, les cinq bandits sont mon­
tés sur le mur nar une échelle qui 
se trouvait près d’une des tours 
du mur de l’hôpital; il arrive que 
des prisonniers soient employés à 
des travaux de réparation sur les 
murs: l’un d’eux a frappé par der­
rière le garde qui était posté sur le 
mur, et lui a enlevé sa carabine. Le 
groupe a ensuite maîtrisé un autre 
garde sur le mur et Ta aussi désar­
mé. Puis, tous les cinq sont descen­
dus du mur et ont couru vers la 
porte principale où se trouvait un 
garde: ce dernier fut aussi maîtri­
sé et on lui enleva carabine et re­
volver et les prisonniers le tinrent 
en respect pendant qu’ils ouvraient 
la porte. En sortant, ils rencontrè­
rent un garde qui arrivait à la pri­
son pour prendre son travail. Us le 
forcèrent à descendre de sa voiture 
et s’en emparèrent. Quatre des ban­
dits montèrent dans la voiture et 
filèrent vers Test. O’Malley s’enfuit 
à pied. Gardes et futigifs échangè­
rent des coup* de feu près de la 
porte mais personne ne fut atteint.

Selon Coallier. les quatre bandits' 
se rendirent en automobile à une 
ferme qu’on n’a pas pu localiser. 
Les policiers pensent que deux, 
peut-être trois des fugitifs sont re­
venus à la voiture et se sont rendus 
rue Iberville, près de la rue Fleury, 
où l’automobile a été retrouvée 
hier soir.

Coallier a été capturé sans diffi­
culté comme il "entait de passer Je 
pont du boulevard Pie IX; Q’Mal- 
ley a été repris à une faible distan­
ce de la prison.

Le Dr Lafortune a déclaré qu’une

£<*

Politique
M. S.-J. McLean

Ottawa, 17. (D.N.C.) — M. S.-J. 
McLean, vice-président de la Com­
mission du transport, ancienne­
ment la Commission des chemins de 
fer, a démissionné sans toutefois 
prendre sa retraite, puisqu’il a ac­
cepté le poste de conseiller techni­
que de la Commission. M. McLean 
était membre de la Commission de­
puis trente ans; il avait été nommé 
vice-président le 6 août 1919.

L'édifice de la Cour 
suprême

Ottawa, 17 (D.N.C.) — L» mi­
nistère des travaux publics deman­
de des soumissions pour la cons­
truction de l'édifice de la Cour su­
prême du Canada à Ottawa. Les 
soumissions devront être rendues 
au ministère à midi le 4 octobre.

Le beurre néo-zélandais
Ottawa, 17 ÜXNXQ — La Gazet­

te du Canada annonce que le gou­
vernement a rescindé l’arrêté mi­
nistériel du 26 mars 1934 imposant 
des droits spéciaux de dumping 
sur le beurre néo-zélandais.

Le pavillon canadien 
à New-York

Ottawa, 17 (D.N.C.) — Le minis­
tère du commerce demande des 
soumissions pour la construction 
du pavillon canadien â l’exposi­
tion universelle de New-York qui 
aura lieu Tan prochain. Les sou­
missions doivent être rendues à la 
commission des expositions du mi­
nistère du commerce le 7 octobre. 
Les soumissionnaires doivent se 
conformer aux provisions des lois 
de New-York. On peut se procurer 
les plans et devis aux quartiers 
généraux de la commission k Otta­
wa, où aux bureaux du gouverne- 
nient fédéral dans les principales 
vil!-'- canadiennes. L’édifice à cons­
truire aura 205 pieds de front, 118 
pieds de profondeur et 40 pieds de 
hauteur.

La chasse à la perdrix
Québec, 17 (D.N.C.J — La chas­

se à la perdrix sera permise pen­
dant une période de 15 jours, à 
partir du 24 septembre. Chaque

enquête minutieuse est en cours en 1 chasseur ne pourra tuer que 5 per- 
vue de déterjniner la cause de cette dans toute la saison, luette dé-

ment de la Hongrie cofitre les mou- ! fusils-mitrailleurs et une provision 
vements extraordinaires de troupes de cartouches qu’elle croit de pro

décret et que c’est aujourd’hui que tchécoslovaques à la frontière hon-ivenance allemande.

L’agrandissement du 
marché Bonsecours

Le conseil municipal vote un règle­
ment d'emprunt de $650,000, — 
Le marché de l'est
Le conseil municipal a voté hier 

un règlement d’emprunt de $650,- 
000 pour l’agrandissement du mar­
ché Bonsecours. Après un débat 
et plusieurs votes dont on trouve­
ra le récit dans une autre page, M. 
Côté obtint de reconsidérer le vote 
initial qui donnait 18 voix pour 
le projet et 16 contre. —• Il faut 
en effet 19 voix pour l’adoption 
d'un règlement — On prit le vote 
sur les trois lectures du règlement,

ordre de ne plus faire partie dft j et le maire vota chaque fois pour 
personnel médical des hôpitaux.

Les Etats-Unis
et la France

Paris, 17 (S. P. C.) — Le prési­
dent du conseil Daladier, le minis­
tre des affaires étrangères Bonnet 
n le vice-président du conseil 
Jhautemps ont parlé de la crise 
îuropéenne à M. Sumner Welles, 
uljoint du secrétaire d’Etat des 
Stats-Unis, et à l’ambassadeur de 
a republique américaine, M. Bull- 
tt. _

A la Faculté des sciences
Le secrétaire de la faculté des 

sciences, le Dr Georges Baril, an­
nonce qu’au cours de la dernière 
séance, le conseil de cette faculté a 
nommé M. Lionel Letnay profes­
seur agrégé de chimie générale, M. 
André Victor Wendling, profes­
seur agrégé de physique générale. 
En outre, le conseil a nommé M. 
Roger Gauthier chargé de cours de 
botanique,

La "Laurentienne"
Québec, 17. (D.N.C.) — Par un 

vote de 85 à 4, la nouvelle compa­
gnie d’assurance Laurentienne a 
décidé de transférer à Lévis son 
siège social. Depuis sa fondation, 
elle avait son siège social à Québec.

M. Henri Ghéon reviendra
Québec, 17 (D. N. C.) — Henri 

Ghéon, le grand dramaturge fran­
çais, s’embarque aujourd’hui à Qué­
bec, pour retourner en France, 
après un séjour de trois mois au 
Canada. Rencontré hier soir, il n 
déclaré qu’il se proposait d’écrire 
des pièces et des mystères pour 
les Canadiens, et qu’il reviendrait 
en notre pays dans un avenir rap­
proché. Il a aussi déclaré qu’il 
avait trouvé notre peuple plus 
français et plus chrétien qu’il se 
Tétait figuré avant de prendre con­
tact avec lui^______

Le "quo warranto" contre 
le maire Ferland

M. le juge Décarv a accordé hier 
l’émission d’un breï de quo warran­
to contre M. le maire Ferland. de 
Verdun, à la requête de M. Osias 
Thibault. Ce bref sera ultérieure­
ment entendu au mérite et les tri­
bunaux se prononceijont sur les ae-

le projet.
En même temps, le maire a an­

noncé que dès la prochaine séan­
ce, le comité exécutif apportera un 
projet pour commencer les travaux 
de construction du nouveau mar­
ché de Test. Il s’agit d’aménager 
les abris, faire les égouts, pavages 
et trottoirs. On dépensera d’a­
bord $100,000.

Ont voté pour le marché Bonse­
cours: MM, Raynault. Hogan, Schu­
bert Brav, Dupéré. Taillefer, Goyet- 
te. Fillon, Brien, L’Archevêque, La- 
combe, Moreau. Côté, Quinn, Jean- 
notte, Jalbert, Bonnier, Barrière, 
Healy.

Ont voté contre: MM. Trepanier, 
Monette, Weldon. Lesage, Riel, Du­
puis, Seigler, Caron, Dubreuil, Sn- 
vignac. Bélanger. Layton, McKenna, 
Rochon, Jarry, Taillon.

Mussolini parlera à Trieste 
demain

Rome, 17 (A. P.).—-Mussolini doit 
prononcer un grand discours à 
Trieste demain, où il parlera sans 
doute de la question tchécoslovaque.

Vers Hankéou
Changhaï, 17. (A.P.) — Les trou­

pes japonaises ont gagné passable­
ment de terrain aujourd’hui dans 
leur marche sur Hankéou. Une 
des colonnes est à moins de 60 mil­
les du chemin de fer Peiping-Han-

cusations portées contre le maire | kéou. Elle se propose de suivre la 
de Verdun pour le reouéranl Thi-jvoie ferrée pour atteindre la capi- 
bault. laie provisoire chinoise.

Protectorat de 
fait sur la 

Tchécoslovaquie
La presse allemande réclame la sé­

cession des régions allemandes de 
la Tchécoslovaquie et leur ratta­
chement à l'Allemagne
Berlin, 17 (A. P.). — On répète 

à Berlin que Hitler en tient pour un 
protectorat de fait sur la Tchécoslo­
vaquie. L’avis de la Ligue nationale 
de défense aérienne à l’effet que Ton 
devrait aménager un abri contre les 
bombes et contre les fjaz dans cha­
que demeure a ajouté a l’inquiétude 
de la population. Plusieurs maisons 
anglaises ont rappelé, sans attendre 
les résultats de la deuxième entre­
vue entre le premier ministre Cham­
berlain et le chancelier Hitler, leurs 
représentants à Berlin. Par contre, 
le groupe de quelque quatre-vingts 
ingénieurs et économistes^ anglais 
quf sont actuellement à faire une 
tournée d’inspection des autostra 
des allemandes poursuit son vqvage.

La rumeur circule que les Tchè­
ques vivant à Berlin, a Hambourg, 
à Dresde, à Leipzig, sont arrêtés afin 
de servir d’otages pour les Alle­
mands des Sudètes qui seraient ar­
rêtés en Tchécoslovaquie. Les auto­
rités allemandes nient la rumeur, 
mais admettent que Ton a arrêté à 
Vienne 14 Tchèques, dont quatre ont 
été relâchés.

Les autorités allemandes affir- 
met que 16,000 Sudètes ont déjà 
quitté la Tchécoslovaquie pour se 
réfugier en Allemagne. Un les abri­
te dans les salles publiques. Quel­
ques-uns de ces réfugiés porte­
raient les marques des coups qu’ils 
ont reçus des policiers tchèques.

La presse allemande réclame la 
sécession des régions allemandes 
de Tchécoslovaquie et leur ratta­
chement à l’Allemagne. Le journal 
du chancelier Hitler, le “Voelkis- 
cher Beobachter”, prend vivement 
à partie le président Bencs, de la 
Tchécoslovaquie.

“Le temps est venu, dit le jour­
nal, pour Benès de quitter la scène 
européenne tout comme son Etat 
doit être effacé de la carte de l’Eu­
rope. Le monde s’est laissé trom­
per en prenant pour une démocra­
tie ce qui fut toujours la dictature 
des Tchèques.L’Europe doit

s’unir contre Benès et ses parti­
sans bolchévistes afin de réparer 
les torts causés à 3,500,000 person­
nes pendant 20 ans, d’éteindre un 
dangereux foyer d’incendie et de 
sauvegarder par la la paix.”

Le salaire
des institutrices

Prochoine législation pour obliger les 
corporations scolaires à payer un 
salaire minimum de $300 par an­
née aux institutrices — La délé­
gation des institutrices rurales au 
Dr Paquette

évasion.
Lagacé est considéré comme le 

plus dangereux des cinq. Il fut un 
des instigateurs de l’émeute du pé­
nitencier de Saint-Vincent de Paul 
en 1932; c’est après l’enquête sur 
cette émeute qu’il fut transféré h 
la prison des aliénés criminels. Il 
a tenté plusieurs fois de s’enfuir 
aux deux endroits, et il a réussi a 
s’échapper de St-Vincent de Paul 
en 1930. 11 s’était caché sous un
wagon dans lequel on transportait 
au pénitencier de la pierre extrai­
te d’une carrière qui était à l’exté­
rieur des murs. Il fut repris trois 
jours plus tard.

O’Malley, le seul condamné à 
perpétuité parmi les cinq, avait 
reçu cette sentence pour avoir, en 
1936, assailli un garde de Saint- 
Vincent de Paul avi un marteau 
et TaVoir grièvement blessé; un au­
tre garde sauva son camarade en 
tirant une balle qui atteignit O’Mal­
ley à la cuisse. O’Malley fut con­
damné à la prison perpétuelle et 
immédiatement transféré à la pri­
son des aliénés criminels.

Gauchen, considéré comme un 
criminel déficient mental, serait 
plus ou moins à la merci des pri­
sonniers qui ont plus de volonté. 
H fut mêlé à l’émeute de 1932 à 
St-Vincent de Paul el aida O’Malley 
lorsque ce dernier attaqua un garde 
du pénitencier en 1936. C’est à la

cision a été prise hier au cour* 
d’une réunion du cabinet.

Vice-consuls
Ottawa, 17. (D.N.C.) — La Ga­

zette du Canada annonce que le 
gouvernement canadien a reconnu 
signor Roberto Dussi comme vice- 
consul d’Italie à Ottawa, et M. Eu- 
gene-II. Johnson comme vice-con­
sul des Etats-Unis k Halifax.

Prêts fédéraux
è la Colombie et 

à lo Saskatchewan
Ottawa, 17. 7lVN.C.) — Le gou­

vernement fédéral a renouvelé un 
prêt de $1,889,005.64 à la Saskatche­
wan; il accepte des billets de la pro­
vince au montant de $111,688.22, 
représentant les intérêts sur la dette 
provinciale au fédéral, et il a con- 
senM à la même province un nou­
veau prêt de $590,489.88.

De plus, le gouvernement d’Otta­
wa a renouvelé un prêt de $3,091,- 
000 à la Colombie canadienne.

Dans les réserves indiennes

Québec, 17 (D.N.C.) — A une 
importante délégation de la Fédé­
ration des institutrices rurales de 
la province de Québec, qu’il a re­
çue à son bureau, hier après-midi, 
le Dr Albini Paquette, secrétaire 
provincial, a laissé clairement en­
tendre qu’une législation sera pré­
parée dans un avenir très prochain 
à l’effet d’obliger les corporations 
scolaires à payer à leurs institutri­
ces un salaire minimum de $300 
par année.

Au cours de Tan dernier, le gou­
vernement a accordé un montant 
global de $1,100,000 aux corpora­
tions scolaires qui ont consenti à 
payer le salaire de $300. Ces oc­
trois ont eu un résultat merveil­
leux, puisque 8,000 institutrices sur 
un total de 8,800 ont reçu $300 ou 
plus. Alors qu’auparavant, on 
comptait 4,800 institutrices qui re­
cevaient moins de $**00.

Cependant il se trouve encore 
des corporations scolaires, et des 
plus riches, qui refusent les avan­
tages qu’on leur offre et qui n’ac­
cordent que des salaires de $125, 
$150 ou $200 aux institutrices à 
qui ils confient l’éducation des en­
fants. Ainsi, Tan dernier, 15 ins­
titutrices dans la nrovince n’ont 
reçu que des salaires de $125. 
C’est devant cet état de choses in­
concevable que le secrétaire de la

Ottawa, 17. (D.N.C.) — La Ga­
zette du Canada publie les nouveaux 
règlements, édités par le ministère 
fédérai des mines et des ressources 

suite de cette affaire que Gauchen naturelles, relatifs à la prospection 
fut condamné à cinq ans de prison minière, et à la prospection pétroli, 
et interné chez les aliénés crimi- fère dans les réserves indiennes, 
nels. i ’1

Coallier s’est livré à la police. Le — ,
constable Pouliot était près du pont UrdOnnanCO pOUT 
du boulevard Pie IX et vit venir Ier* 
fugitif; il ne savait pas à qui i! 
avait affaire, Thomme n’avait p.y 
de gilei: il s’en était probablement 
débarrassé pour ne pas être iden­
tifié. Coallier vint à lui et lui dit:
Je me suis échappé de la prison, ne 
tirez pas sur moi: il raconta qu’il 
avait quitté ses compagnons et 
qu’un cultivateur Tavait conduit 
jusqu’auprès du pont. Le policier 
lui donna des vêtements secs (car 
Thomme semblait avoir tenté de 
traversé la rivière à la nage), des 
cigarettes et des bonbons: et le 
prisonnier attendit paisiblement 
l’arrivée des policiers. O’Malley fut 
pris alors qu’il marchait sur le bou­
levard Gouln, vers la prison. Il leur 
dit: C’est correct, vous m’avez; je 
viens de jeter ma carabine dans la 
rivière. Je me suis séparé des au­
tres et je me suis senti fatigué, 
alors j’ai décidé de m’en retour­
ner.

La police fédéral, provinciale et 
municipale cherche dans la région 
voisine de l’endroit où on a trou­
vé la voiture; et toute la nuit des 
patrouilles ont circulé dans Mont­
réal-Nord, le Sault-au-Récollet et 
Saint-Léonard.

Protestation à Moscou

les concierges, etc.
Québec, 17 (D.N.C.) — L’Office 

des salaires raisonnables a rendu 
publique, hier, l’ordonnance no 14 
qui fixe une échelle de salaires mi­
nima. pour les employés préposés 
à l’entretien des immeubles, bu­
reaux, conciergeries, maisons de 
rapport, plains-pieds, etc., situés 
dans Tile de Montréal et dans un 
rayon de cinq milles. Cette ordon­
nance ne s’applique pas aux em­
ployés des immeubles servant d’hô­
tels ou de restaurants.

L’ordonnance fixe les salaires 
des garçons d’ascenseurs, portiers, 
gardiens de nuit, garçons messh- 
gers, nettoyeurs, chauffeurs, hom­
mes d’entretien, concierges, etc. ---------».♦.«■----- —

Faculté de théologie
dissoute à Salzbourg

Salzbourg, 17 (S.P.A.) —Confor­
mément “au nouvel ordre de choses 
en Autriche”, on a dissous la facul­
té do théologie de l’Université de 
Salzbourg. (L'évêrhé de Salzbourg 
a été fondé vers 536).

Rue Chamberlain à Paris
Paris, 17 (S.P.C.-Hayas) — M. 

Pierre Taittinger, dirigeant de 
l’Union républicaine dé­

demandé au con-Sinking,, 17 (S.P.C. Havas). — Le s
gouvernement du Mandchoukouo a ra?,c^£dK^ue., . a - , n •- a.
adressé une protestation à Moscou s,01' municipal de Paris de

i contre ce qu’il appelle une nouvelle donner u une rue de la capitale le
province songerait à préparer une, violation de la frontière mand- nom u* M. Neville Unamnerlain, 
législation obligeant les corpora- choue. D’après un communiqué, I afin de reconnaître ce que le prê­
tions scolaires à payer $300 ou quatre cavaliers russes ont franchi j mior ministre de la Grande-Breta-
plus. Celle législation serait sou- la frontière, mais des gardes mand- gne fait pour le. maintien de la 
mise aux chambres lors de la pro-1 chous les ont forcés à retourner en paix en Europe. On commente fa- 
chaîne ses«ioa. j territoire soviétique. ^ vorablemeut cette demande.



ù Uic musicale
Les concerts d'été ou chalet du mont Royal — 

Un argument pour que la ville y contribue — 
La mort do violoncelliste Dubois — A la mémoire 
de Marcel Hébert — Sur deux Prix d'Europe — 
Le parc aux malpèques

L’été, vacances bienvenues du 
chroniqueur musical, a été remar­
quable par la création des concerts 
d’orchestre au chalet du mont Royal.

Depuis plusieurs années, il se 
donne, U est vrai, d’excellents con­
certs de musique militaire dans les 
parcs. Un mécène y a pourvu dans 
son testament; une puissante fidu­
cie administre le legs avec sagesse 
et paie généreusement les musi­
ciens. Dans pareilles circonstan­
ces, il n’est pas difficile de donner 
des concerts en plein air.

Mais les Concerts Symphoniques 
n’avaient pas, derrière eux, le sup-

recteurs ......... ..
table d’amener sur le sommet du 
mont Royal des foules de plusieurs 
mille personnes, malgré la distance 
et quoiqu’il fallfll demander un 
droit d’entrée, parce que les musi­
ciens et l’organisation ne s'obtien­
nent pas avec des prières.

On aurait pensé qu'une initiative 
aussi heureuse n’aurait trouvé par­
tout que des éloges. M;vs il a fallu 
qu’un échevin eût le courage de 
gaffer en plein conseil municipal 
au nom d’un quelconque immortel 
principe. Ue maire et une couple 
de collègues du conseiller gaffeur 
l’on vite rembarré, mais il circule 
à ce suiet une amusante histoire. 
L’échevin défenseur des principes 
n’aurait été que le truchement de 
l’un de ses collègues, au dernier 
moment trop gêné pour le faire lui- 
même. L’interpellation a fait long 
feu. ,

Ailleurs, à Toronto, par exemple, 
la municipalité, reconnaissant cpie 
des concerts comme ceux du Cha­
let donnent à leur ville une attiran­
ce que n’offrent pas toujours ses rues 
et les blocs de pierre qui les bor­
dent, n’hésite pas depuis longtemps 
à contribuer, par des octrois géné­
reux, au mouvement artistique, 
Montréal ne pouvant pas, paraît-il, 
faire cette largesse, donne ce qu’il 
a de mieux: la permission de se 
servir de ce superbe site qu’est le 
rond-point du mont Royal. Cela ne 
lui fait-il pas plus d’honneur que 
l'observance d’un principe vague?

Le geste échevinal a sans doute 
trouvé des admirateurs, mais pas 
chez l'énorme clientèle des concerts 
d’été.

Il est, en effet, difficile de dénom­
brer la foule qui s’est rendue au 
chalet tous les vendredis soirs. Il 
en venait en auto, il en arrivait à 
pleins tramways, les infatigables 
grimpaient à pied. Le compte des 
chaises occupées peut se faire, le 
nombre qui circulait dans l’encein­
te peut se compter; mais qui dira 
combien vinrent par les routes et 
les escaliers et qui restèrent en de­
hors des câbles parce que l’obole

tant d’autres que j’oublie. C’était, 
musiciens belges et canadiens réu­
nis, un superbe petit orchestre de 
quarante-cinq musiciens qui eut 
une fois l'honneur de jouer con­
jointement avec la Symphonie de 
Chicago, que dirigeait alors son 
prestigieux chef Theodore Thomas.
Pendant une couple d’années, l’or­

chestre du Parc Sohmer donna de 
fort beaux concerts, puis il fut 
remplacé par une musique militai­
re qui dura avec des fortunes di­
verses jusqu’à l’incendie de ce lieu 
d’amusements.

A plusieurs années d’intervalle, 
le Quatuor Dubois avait été précé

'LA MORT DU CYGNE" AU CINEMA DE PARIS

rect e ur s*" n Me nté Va venture redoù- dé par l’Association Artistique dont
les membres étaient Frânîz Jéhin 
Prume, le violoniste belge qui après 
des succès retentissants dans tou* 
te l’Europe et dans le Mexique dé 
Maximilien, s’était fixé à Montréal 
après son mariage avec une chan­
teuse canadienne, Rosita Del Vec­
chio, son frère Erasme Prume, l’al­
tiste Grnenwald et Jean-Baptiste 
Dubois. Tous les quatre sont dispa­
rus: Prume le premier, en 1890, ét 
Dubois le dernier.

Spasmodiquement, nous eûmes 
donc des orchestres symphoniques 
à Montréal: celui du Parc Sohmeri 
quelques années plus tard le “Mont-, 
real Symphony Orchestra”, d’abord 
dirigé par Guillaume Couture, puis 
ressuscité par M. J .-J. Goulet, pour 
une dizaine d’années, les tentatives 
qui n’aboutirent malheureusement 
pas de M. J.-J. Gagnier, enfin les 
C icerts Symphoniques, qui vi­
vront.

* » ¥
l’n terrible accident est venu, 

en août, couper court à la carrière 
•pleine de promesses de Marcel Hé­
bert, le jeune pianiste qui avait 
brillamment remporté, en juin, le 
Prix d’Europe de l’Académie de 
Musique et la bourse du gouverne­
ment qui s’y attache.

Il est triste qu’un avenir fécond 
soit aussi brutalement fauché.

(’.’est la première fois, depuis que 
le Prix d’Europe existe qu’un de 
ses titulaires n’ait même pas pu 
arriver au but, et tous ceux qui 
s'intéressent à la musique en notre 
province, l’Académie de Musique 
et les professeurs du jeune artiste 
tout particulièrement, en ont été 
douloureusement affectés.

¥ ¥ ¥
S»’ souvient-on encore de ce qui 

est arrivé au boursier du Prix d’Eu­
rope de 1932, du procès qui pas­
sionna tant de monde, îles articles 
virulents des journaux de Qué­
bec — ceux de Montréal étant géné­
ralement restés dans une tollable 
discrétion, enfin du jugement 
définitif de la Cour Suprême qui

CARO LÂMOUREUX, une des prin­
cipales vedettes des Variétés l.y- 
riques, qui tiendra le premier 
rôle dans l'Auberge du Cheval 
Blanc, les 22, 23, 24 et 25 septem­
bre prochains en soirée.
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Monument National - 2 octobre en soiréa

Les COSAQUES DU DON
de SERGE MROFF

Prix des places: $1.15. yi.50, $2.00, $2.30 (taxe inctase) 
En vente à partir du 26 septembre

Commandes postales remplies, par ordre, adressées ou 
Monument National, Goulet & Pager.

Direction: GOULET - PAGER

qu'on leur demande est encore trop
élevée pour leur bourse? Tous, du ..... .. ..
premier au dernier, sont pourtant ; vengea 1 Academic de Musique et 
des assoiffés de musique, et i’édu-jles membres du jury des injuresmusique
cation orchestrale, qui ne peut se 
donner l’hiver qu’à un groupe res­
treint. est, ces soirs-là, dispensée 
à la foule innombrable.

Que ne sont-ils tous des élec­
teurs! ¥ ¥ ¥

Faudra-t-il reprendre l'argument, 
si souvent exposé dans ces chroni­
ques, de la valeur purement éco­
nomique rie la musique? Sans 
craindre d'être démenti, on peut 
affirmer que tout argent dépensé 
pour la musique rapporte des béné­
fices décuplés à une municipalité. 
L’échevin susdésigné a, parait-il, 
dit que l’imposition d’un droit d'en, 
trée empêchait le touriste d’aller 
aux concerts.

Mais la ville fait son possible 
pour attirer le touriste et, si l’on 
admet cette surprenante raison, el­
le ne peut en sortir qu’en subven­
tionnant les concerts d’été assez 
largement pour qu’ensuite l'admis­
sion soit gratuite. Alors, messieurs 
les conseillers municipaux, soyez 
logiques avec le principe; donnez 
aux Concerts Symphoniques un oc­
troi de $15,000 par été et tout le 
monde pourra aller aux concerts 
du chalet sans payer un sou.

On peut être sûr que la Ville n m 
fera rien, et d'ailleurs l'argument 
du touriste ne vaut pas cher. Ce

accumulées sur leurs têtes et per­
mit d’attribuer le Prix d’Europe à 
celui qui l’avait réellement mérité?

fl fallut attendre cinq ans pour 
oue justice fût enfin rendue à oui 
de droit et si l’espace ne m’était 
pas ménagé, c’est avec te plus grand 
plaisir que je citerais des extraits 
du jugement donné, pour la Cour 
Suprême, par M. Thibaudeau Rm- 
fret.

Le Prix d’Europe de 1932, M. 
Bernard Riche, organiste du plus 
bel avenir, est maintenant à Paris 
on il fait sa seconde année d'études.

M. Piché a étudié un an au Con­
servatoire Royal de Bruxelles, puis 
il est allé à Paris où il s’est mis sous 
la direction de Georges Tourne- 
mire, le successeur d’Eugène Gi- 
fiout A Sainle-C.lotilde. C’est. A tous 
les points de vue. un enseignement 
fructueux qu’il en reçoit. M. Tour- 
nemire est non seulement un com­
positeur renommé, mais aussi un 
improvisateur hors ligne. A ce point 
que ses admirateurs disent que seul 
Marcel Dupré lui est égal pen­
dant que ceux de l’organiste de 
Notre-Dame avouent que l’organiste 
de Sainte Clotilde vient avant; lutte 
'de vrais artistes dont la courtoisie 
est faite d'admiration Intelligente.

Dans une lettre A l’un de ses cou­
sins. que M. Bernard Piché ne 

n’est pas vingt-cinq sous, ni même | croyait pas devoir m’être cotnrau- 
cinquante ou soixante-quinze qui niquée, il donne certains détails qui 
arrêteront les touristes. On n’aura sont tous à sa louange. On sait 
pas l'enfantillage de croire que lest qu’aux messes basses, de neuf lieu- 
étrangers viennent à Montréal sans ■ res, à Paris, l’organiste du grand 
un sou en poche et qu’à tous les | orgue fait seul les frais de la mu- 
coins des rues, dans les magasins, sique; la voix du chanteur n’v a 
on leur fera l’aumône. Le touriste, mienne part.

de si juteuses, pendant les mois
sajifrRc—- 'TT
“ La première, c est que César 
Franck avait écrit des symphonies.

La seconde, c’est que la Sympho­
nie inachevée aurait plus de deux 
mouvements.

Inattention? Admettons-le.
La troisième; l’orchestre des 

Concerts Symphoniques aurait joue 
un soir, au Chalet, un Minuetto 
tempodi. Ca commence à se corser, 
mais il y a mieux:

La quatrième: Beethoven aurait 
écrit l’Ouverture de Léonard (sic) 
“d’un opéra ‘que nous ne devions 
jamais entendre” (et les,'r0.'.s °i!' 
vertures Léonore sans génitif*. Lt 
Fidelio?) Coquille? Non, tournez 
la page: un autre bivalve nous in­
forme que Beethoven, toujours, a 
écrit une Ouverture « Léonard.

Enfin Bach aurait influencé 
Henry Purcell, mort quand Jean- 
Sébastien n’avait que dix ans. Com­
me on était précoce en ce temps-là.

Frédéric PELLETItR

Les Cosaques du Don
Depuis neuf ans qu’ils revien­

nent chaque saison à Montréal, les 
Cosaques du Don sont devenus 
pour nous des personnages pres­
que familiers dont le retour pério­
dique est toujours attendu avec 
plaisir. Le souvenir de ces trente- 
six hommes entrant en scène au 
pas militaire pour se ranger en de­
mi-cercle de double profondeur, 
habite nos mémoires, où chantent 
encore leurs voix pleines d’étran­
ges beautés. Nous saluons en eux, 
et avec raison, d’incomparables ar­
tistes qui nous dispensent parleurs 
chants les accents divers de leur 
âme musicale et contristée. Et pour­
tant de ces hommes dont la popu­
larité comme chanteurs est peut- 
être sans égale, aucun, à l’excep­
tion de Serge Jaroff, n’avait étudié 
la musique, encore moins songé 
qu’elle pût leur fournir une carriè­
re, jusqu’au jour où la mauvaise 
fortune de la guerre les groupa 
dans un camp de captivité.

Bien qu'ils se refusent habituel­
lement à parler de leur passé, c’est- 
à-dire de cette partie de leur vie a 
laquelle la Révolution russe a mis 
fin, les amitiés étroites que leurs 
fréquents voyages en Amérique 
leur ont permis de s’y créer, ont 
fini par laisser percer le secret de 
leur vie ancienne. Rien, semble-t- 
ii, ne prédestinait ces hommes u 
devenir pendant quinze ans des 
compagnons de toutes les heures 
pour parcourir le monde comme 
des bolides et faire applaudir par­
tout sur leur passage la prenante 
musique de leur patrie absente. On 
trouve dans leurs rangs un peu de 
toutes les professions: plusieurs 
militaires dont un ancien général 
d'armées, des avocats, des chimis­
tes, des ingénieurs, un orfèvre et 
même un ancien professeur de lan­
gues orientales dans une grande 
université russe. Un cantonnier 
coudoie un grand seigneur terrien; 
un tailleur pour dames s’y rencon­
tre A côté d’un ancien banquier de 
Saint-Petersbonrc. Il y a même par­
mi eux un ancien agent du service 
secret qui ne s’occupe plus aujour­
d’hui que de découvrir les secrets 
de l’art vocal. Malgré la diversité 
de leur origine et du rang social 
qu'ils occupaient autrefois, les Co­
saques du Don, sous la direction 
de Serge Jaroff, ne sont plus et ne 
veulent plus être que des chan­
teurs, et ils se sont fondus dans te 
choeur probablement le plus par­
fait et le plus célèbre qui existe au­
jourd’hui. Nous aurons encore une 
fois le plaisir de les entendre à 
Montréal, dimanche, le 2 octobre, 
au Monument National, grâce à l'i­
nitiative de MM. Goulet et Paper.

(Communiqué)

Une belle scène du grand film “La Mort du Cygne” qui entre aujourd’hui dans 
sa 2e et dernière semaine au Cinéma de Paris.

blic pour le théâtre. Leurs produc- 
tiqns: Valses de Vienne, Le Pays 
du Sourire, Rose-Marie, Le Chant 
du Désert, accueillies avec un im­
mense enthousiasme, ont été repré­
sentées nombre de fois au Monu­
ment National.

La formule de MM. Daunals ét 
Goulet est un mélange intime de 
tous les modes d’expression artis­
tique (peinture, danse, musique, 
chant). Tous ces arts concourent, 
dans un mouvement toujours alerte, 
B réhausser l’éclat de la pièce elle- 
même. Ils ne laissent ni aux yeux 
ni à 1’oreüîe du spectateur, la moin- 
c re minute de répit, dans leur agré­
ment. Aussi le public trouve-t-il 
c ans leurs spectacles la satisfaction 
( e tous ses désirs; le divertissement 
dç l’esprit, alternant, dans un ryth­
me d’une stupéfiante vivacité, avec 
les plus splendides déploiements 
d’images visuelles et sonores.

Les directeurs des Variétés Lyri­
ques vous offriront au Monument 
National, les 22, 23, 24 et 25 sèptem- 
bre prochains, en soirée, 1.'Auberge 
du Cheval Blanc, une pièce d’une 
couleur populaire absolument déli­
cieuse, et qui mériterait d’avoir 
pour sous-titre; “L’enchantement du 
voyage”. Ils nous y feront oublier 
tous nos soucis du temps présent, 
en nous promenant pendant trois 
heures dans l’adorable Tyrol. Et 
vous n’y rencontrerez que de bra­
ves gens d’une folle gaieté, dansant, 
chantant et s’amusant eux aussi, de 
tout leur coeur, dans le charme ou 
la magnificence des paysages et des 
tableaux qu’a imaginés le metteur 
en scène Charles Goulet.

(Communiqué)

Lettre au "Devoir,/#

#/ Roméo et Juliette"
Pour faire suite à la récente re­

présentation. de “Carmen”, donnée 
avec le concours des élèves du Con­
servatoire McGill, M. Victor Brault 
prépare actuellement des chanteurs 
pour l’opéra “Roméo et Juliette”, de 
Gounod, qui sera donné au cours du 
mois de novembre.

Afin d’encourager ceux qui se 
destinent à la carrière lyrique, M. 
Brault a institué trois prix de chant 
et d’opéra qui seront décernés à la 
fin des cours de la présente année 
scolaire. Les gagnants recevront 
une année d’études gratuites au 
Conservatoire de l’Université Mc- 
Gill.

Les inscriptions sont reçues au 
Conservatoi e tous les lundis, de 7 
h. à 8 h. du soir et les mercredi?, de 
10 h. à midi.

L'orque* Vgfcg-

La Société Casavant
Sept récitals 

11 octobre
André Marchai le

qu il vienne à Montréal, qu’il aille 
à Toronto ou à New York, arrive 
les poches bien lestées et ne de­
mande qu’à dépenser s’il en trou­
ve pour son argent.

Que Montréal, en commençant 
par ses autorités municipales, sache 
se faire au loin la même réclame 
que Toronto a su se faire depuis 
des années, avec son Mendelssohn 
Choir et ses Proms d’été, et son 
exposition. Que notre conseil muni-

M. fournemire a fait jouer son 
élève A Sainte-Clotilde, ce qui est 
une inappréciable marque d’estime. 
Presque tous les dimanches. M. Pi­
ché joue A l’église des Carmes, la­
quelle est la chapelle publique de 
l’Institut Catholique et de l'Institut 
Grégorien.

I n autre des Prix d’Europe sur 
lequel se fondent les plus grands 
espoirs, c’est le violoniste N'oë

ripai joue savamment de la corde! y îi <dudie ou C.onser-
des concerts d’été et il nous fera !, om' 'l** Bruxelles, dont le diree- 
une "éputation qui se traduira par s ^ Jongen, voudrait, dit-on, 
la chute des dollars dans nos eof- ’1 Participe au Concours F.ugène-
fres. Ce serait bien le diable si 
Concordia ne finissait pas par en 
détourner dans les siens.¥ ¥ ¥

Montréal a perdu, cet été, un 
musicien qui avait tenu l’affiche 
pendant de longues années. Depuis 
un quart de siècle tout au moins, 
le nom de Jean-Baptiste Dubois 
s’identifiait avec la musique de 
chambre.

^ s.aye dans un an. Pour qui suit les 
affaires musicales d’Europe, le prix 
Eugène-Y saye attire des concur­
rents de l’Europe entière et de 
1 Amérique. On a vu le gouverne­
ment soviétique non seulement v 
envoyer ses violonistes, mais leur 
donner des facilités d’études pré­
paratoires dont il avait défrayé le 
rout entier de la préparation des 
concurrents russes durant trois-

Dubois était l’un des rares survi- ! mois, 
vants d’un nombreux groupe de Né pourrions-nous faire la même 
musiciens belges amenés au Parc chose pour Noël Brunet, si le diree- 
Sohmer, vers 1890, par feu Ernest1 tear du Conservatoire de Bruxelles! 
Lavigne. Au hasard de la mémoire juge qu’il le mérite? 
nommons MM. J.-J. et Jean Goulet, j En attendant, et c’est un bon point) 
le hautbois Léon Raster, la from- pour le secrétaire de la province 
|>elte Van Camp, les seuls survi-j l’Académie de Musique à été autori-i 
rants à Montréal, Achille Le Jeu- • sée à disposer des 1350 dollars de 
ne, merveilleux violoniste mort ! la bourse obtenue par Marcel Hébert 
trop jeune, Gérôme, le roi des bas- \ pour la première année de son Prix 
sors, comme il s’appelait Ini-mèmc d’Europe, pour prolonger d’un an 
et poe à tort, les frères Closset. l’ex- ; le séjour du jeune violoniste en qui 
tcaordinaire contre basse et trom- se fondent tant d’espérances que je 
pelle Adolphe Dubois, frère de le crois bien capable d« réaliser, 
Jean-Baptiste, le timbnllier Liévin i ¥ ¥ ¥
Schepens. van de PtiHe, Moermans. | T.e parc aux malpèques — 1T ▼ a, .,, - . r --»— . T d’allégresse, rendu brusquentent

Httyr mtt w^l pim \’U U ^ Fu­

ie Petit Septuor
de la Bonne Chanson

Demain, 18 septembre, le “Petit 
.Septuor de la Bonne Chanson” de 
Montréal inaugurera sa saison de 
concerts au collège Saint-Joseph de 
Rerthlefville. Ce groupe de petits 
chanteurs poursuivra comme par 
les années passées sa propagande 
en faveur de nos chants de folklore 
et de la bonne chanson dans nos 
maisons d’éducation et dans nos 
paroisses.

Lundi, le 19 septembre, le Sep­
tuor ira A Sorel. au couvent des HR. 
SS. de la Cong. de Notre-Dame pour 
ta cinquième année consécutive, et 
dimanche prochain, le 25, il se 
rendra A Yamaehlche où il a été 
invité A donner un programme mu­
sical à la réunion de l’Amicale des 
RR. SS. de la Gong, de N.-Dame.

Le 29 septembre prochain, le 
“PeUt Septuor de la Bonne Chan­
son” quittera Montréal pour une 
grande tournée de concerts dans 
les centres franco-américains de la 
Nouvelle-Angleterre.

Lionel Dounois
et Charles Goulet

Au moment où le théâtre subissait 
le plus durement la eonrurrenee 
parfois victorieuse du cinéma et de 
la radio, Lionel Dmtnnis et Char­
les Goulet, A la recherche de tout 
ce qui peut apporter du nouveau 
dans l’art du théâtre, ont. avec 
leurs spectacles éclatants de lumiè­
re, de mouvement, de fraîcheur et

La Société Casavant, qui n’a au- 
run but commercial, est entrée 
dans sa deuxième année d’existen- 
ee. Au cours de l’année, elle donne­
ra sept récitals d’orgue. C’est André 
Marchai, l’organiste aveugle de St- 
Germain des Prés, qui fera l’ouver­
ture de la saison, le mardi soir, 11 
octobre, à l’église St-André et St- 
Paul, rue Sherbrooke ouest, où au­
ront lieu celte année les sept réci­
tals. On entendra successivement: 
Charles E. Courboin, le Dr Fritz 
Heitmann, de la cathédrale de Ber­
lin, le Dr Peaker, du Conservatoire 
de Toronto, Conrad Bernier, de 
l'Institut catholique de Washington, 
George Brewer et Raoul Paquet, 
présidents conjoints de la Société 
Casavant.

Une condition est essentielle 
pour aller entendre l’un de ces or­
ganistes: il faut, avant le 11 octo­
bre, devenir membre de la Société 
Casavant. On peut le faire en s’a­
dressant à la Société, chez Archam­
bault, 500 est, rue Ste-Catherine. 
Sur demande, la Société enverra 
Ions les détails touchant chaque ca­
tégorie de souscripteurs.

‘‘Comme interprète Marchai est 
le maître de 'sa generation. Le pu­
blie qui écoute A St-Germain des 
Prés ou en concert André Marchai 
réalise qu’il est un artiste de la plus 
haute lignée. A l’heure aetuelle, au­
cun n’est plus digne de représenter 
le grand art français de l’orgue”. 
Voilà er qu'écrivait G. Bref dans 
l’Intransigeant au sujet d’André 
Marchai qui se fera entendre le 11 
octobre A St-André et St-Paul. — 
(Conun.)

"Répertoire poétique"
(.Compilation (te Cornélienne 

Séguin)
Répertoire poétique... T.e titre in­

dique bien le livre. Vous pouvez 
vous créer tout un répertoire de 
morceaux A dire compilés par Co­
rnélienne Séguin. Ce sont des poé­
sies d'auteurs français modernes e» 
romantiques tels que: Marie Noël, 
Raymond Genty, Hélène Vacaresco, 
Victor Hugo, Lcmrroier de Neuville, 

•etc., puis chez nos Canadiens: Os- 
| car Lemyre, Paul Morin, Jeanne 
j Grisé, Jovette Bernier, Louis Fré­
chette, Albert Lozcau et un grand 
nombre d’autres .

Ce volume si varié et si fourni, 
obtient un succès de plus en plus 
grandissant. Que vous aimiez le 
genre dramatique, lyrique, comi­
que ou sentimental, vous trouverez 
aes poésies pour vous plaire.

“Répertoire Poétique’’ contient 
aussi un répertoire de morceaux 
spécialement pour les jeunes. Mor­
ceaux nouveaux et de tous les gen­
res que vous aimerez entendre dire 
par vos enfants.

Volume de 240 pages, en vente 
au prix de $1.T)0 franco nu service 
de librairie du Devoir, “UQ Nfttre-
te

Nous ne publions que les lettres 
signées ou des communications ac­
compagnées d’une lettre signée 
avec adresse authentique. Nous ne 
prenons pas la responsabilité de ce 
qui parait sous cette rubrique:

Après la déclaration 
de M. King

Le 16 septembre 1938.
M. k directeur du Devoir,

Montréal. *<
Cher monsieur,

Pendant les heures graves que 
vivent en ce moment l’Europe et lé 
monde les cerveaux non réfractai­
res aux idées générales sont le 
lieu d’une intense circulation. Mal­
gré la division des avis chez les 
diplomates de Genève sur les con­
séquences de l’initiative de M. 
Chamberlain, il semble bien que 
M. Héroux ait vu juste, comme 
d’habitude, en écrivant du pre­
mier ministre anglais que même 
“s’il échoue et que l’Angleterre se 
croie obligée d’engager la tragique 
partie, il aura fait derrière lui 
l’unanimité morale du peuple an­
glais”. Ce qui n’empêche pas les 
diplomates d’être très divisés.

Commentant la déclaration de 
M. King sur la même initiative an­
glaise, M. Richer a souligné de son 
côté chez vous l’immense soulage­
ment que ce dernier paraît en 
avoir éprouvé.

Malheureusement cette déclara­
tion de M. King est aussi révélatrice 
d’un bien mauvais état d’esprit. Et 
je vous l’écris parce que vous êtes 
le directeur d’un journal qui orien­
te un grand nombre de personnes 
des mieux disposées.

Disons tout de suite que M. King 
a bien raison de se réjouir de la 
décision hardie de M. Chamber­
lain. Le parti extrême qu’a pris ce 
dernier est sûrement utile à la cru­
se de la paix en Europe. Mais M. 
King est notre premier ministre, et 
comme tel il tient dans une large 
mesure nos destinées entre ses 
mains. Enfin, M. King n’est pas- 
M. Lyons d’Australie, ni M. Savage 
de la Nouvelle-Zélande. Mais puis­
que la ligne de conduite de M. 
King a été jusqu’ici le silence, pour­
quoi, en le rompant, ne s’est-il pas 
contenté de féliciter M. Chamber­
lain?

Il dit que "tout le peuple cana­
dien approuvera chaleureusement 
cette action clairvoyante et vrai­
ment noble de la part de M. Cham­
berlain”; comme si le peuple ca­
nadien avait à approuver ou à de­
sapprouver le premier ministre 
d’Angleterre. Est-ce que le peuple 
du Royaume-Uni a quelque chose à 
approuver ou à désapprouver des 
initiatives de M. King?

En rompant son long silence, qui 
était sa meilleure attitude, puisque 
M. King n'est pas désireux ou ne 
se sent pas en état de proclamer 
notre neutralité dans les conflits 
européens, notre premier ministre 
aurait dû en dire encore moins 
qu’il n’en a dit. Ce qu’il a dit de i 
trop paraît l'aveu implicite de la i 
part du chef du cabinet fédéral 
qu’advenailt un conflit en Tché­
coslovaquie entraînant Londres, lui, 
le maître à Ottawa, croit que le 
peuple canadien y serait aussi en­
traîné. Autrement, pourquoi ce 
“cramponnement” de désespéré à 
l’effort de M. Chamberlain pour la 
paix en Europe?

Par bonheur M. King n’est ni l’im­
périaliste Meighen, ni l’impérialiste 
Bennett; mais il n’est pas non plus 
le champion de la neutralité cana­
dienne dans les conflits extérieurs à 
notre continent. Et, s’il a promis 
que seul le Parlement déciderait 
d’une participation canadienne ex­
térieure, il n’a jamais dit de que! 
côté il ferait peser le poids de son 
influence.

Son silence était à la fois un gage 
aux impérialistes et aux nationalis­
tes. Son “ouf!” formidable sur une 
simple démarche imprévue de M. 
Chamberlain est révélateur de ses 
inquiétudes et n’est guère rassurant 
pour ceux qui veulent la neutralité 
de la Confédération canadienne 
dans les conflits d’Europe ou d’Asie 
et qui l’appelle plus que jamais de­
puis les appréhensions diverses que 
suscite le volcan tchécoslovaque.

Votre sincèrement dévoué,
Anatole VANIER
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LIONEL DAUNAIS ■ CARO LAMOUREUX ■ CHAS-E. BRODEUR

Les Variétés Lyriques 22*23*24'25 Septembre
Direction: Daunais-Gonlet (3e SAISON) présentent 

Prix des places: $1.10, $1.15, $1.00 et Î5c — Loges $1.65 (Taxe Incluse)

L’Auberge du Cheval Blanc
Comédie musicale en 19 tableaux 

s MUSIQUE DE BENATZKY
BIHets en vente au Monument National: Lancaster 3MS-MM 

de 10 ta. a.m. à 6 h. p.m.
OLIVETTE THIB.MJLT ■ HENRI POITR AS « PIERRETTE ALARIE
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candidats ont été admis au cours 
technique, 23 au cours de typogra­
phie et 52 au cours des métiers.

Nous donnons à la suite, dans 
l’ordre de mérite, les noms des 
candidats qui se sont classés tes 
dix premiers dans ces examens 
d admission ainsi que le nom des 
ecoles où ils ont terminé leurs étu­
des primaires.

MM. Jacques Daignault, école S.- 
François-Xavier; Gérard Barabe, 
école Jean-de-Brébeuf; Marcel Des­
rochers, école Le Plateau; Ernest 
Lauzon, école Lebrun; Marcel Vills- 
meire, école Lévis; Léopold Calvc, 
Académie Sainte-Thérèse; Marcel 
Hubert, collège Laval; Arsène May- 
rand, école S.-Thomas d’Aquin; J.- 
Guy Parson, école S.-Viateur; René 
Forand, école Le Plateau.

M. Hector Beaupré, directeur de 
l’Ecole, annonce qu’il aeciorde une 
bourse d’études, valable pour un 
an, à M. Jacques Daignault, qui 
s’est classé premier dans ces exa-i 
meips.

Au total, près de 800 élèves fré­
quentent cette année les cours du 
jour à l’Ecole Technique de Mont­
réal,

Les cours de reliure, organisés 
l’année dernière à l’Ecole Techni­
que de Montréal, commenceront le 
3 octojîre. Les candidats peuvent 
s’inscrire dès maintenant. L’ex<a- 
men d’admission identique à ccJui 
dont il est question plus haut, est 
fixé au 1er octobre.

mes sont exclusivement affectées 
à des oeuvres de bienfaisance — à 
l’achat de paniers de Noël pour les 
familles pauvres de la métropole 
et à diverses autres oeuvres de cha­
rité en faveur de la jeunesse misé­
reuse. On compte que le public 
voudra répondre généreusement à 
cet appel. (Connu.)

Vente annuelle de pommes 
( pour la charité

La vente de pommes organisée 
chaque année par le club Kiwanis 
St-Laurent de Montréal au profit 
des enfants indigents de la métro­
pole est commencée et se termine­
ra, le samedi 1er octobre prochain, 
par la vente des pommes dans les 
rues de Montréal. Le Kiwanis St- 
Laurent fait appel à la charité pu­
blique et invite les citoyens à coo­
pérer généreusement avec lui pour 
améliorer le plus possible le sort 
de milliers de petits indigents. 
Les recettes de cette vente de pom-

Si vous voyagez. . «
adressez-vous au SERVICE DES VOYA­
GES, LE “DEVOIR”. Billets émis pour 
tous les pays au tarif des compagnies 
de paquebots, chemins de for, autobus, 
aussi hôtels, assurances bagages et aoci- 
dents, chèques de voyages, passeports, 
etc. Téléphonée: BEIair 3361 6

Province de Québec

Corporation de la Vflle 
de Montréal-Sud
Avis aux créanciers

AvIb est car les présentes donné, en 
Vertu de la règle de pratique numéro 3 
de la Commission municipale de Québec, 
que la corporation de la Ville de Mont­
réal-Sud soumettra, conformément aux 
dispositions du paragraphe b de l’article 
44 de la Loi de la CommLsslon municipale 
de Québec, à s&s créanciers, un plan de 
réorganisation financière, lors d’une as­
semblée devant avoir Heu à la chambre 
206A, Nouveau Palais de Justice. Mont­
réal, le mardi, 11 octobre 1938, à 10 heu­
res a.m.

Les créanciers Intéressés sont invités i. 
tre présents à ladite assemblée afin de 
déclarer leur opposition, s’il y a Heu, au 
plan à être soumis.

Le créancier présent, pour avoir le droit 
de voter lors de cette assemblée devra pro-' 
duire le titre de sa créance ou un cer­
tificat de dépôt de tel titre signé par une 
tanaue, une compagnie de fiducie ou un 
notaire. S’il est représenté, son procu­
reur devra produire en plus de la créance 
ou du certificat de dépôt, mentionné ci- 
dessus, une procuration dûment signée 
par le créancier lui-même.

Le certificat de dépôt et la procuration 
doivent être conformes & la formule 2 
de la règle de pratique numéro 3 de la 
CommLsslon municipale de Québec.

Les Intéressés pourront obtenir une co­
pie du plan de réorganisation financière 
à être soumis ainsi que des exemplaires 
du certificat de dépôt et de la procura­
tion. sur demande adressée au secrétaire 
de la Commission municipale de Québec, 
Hôte! du gouvernement. Québec.

Daté i, Montréal-Sud, le 6 septembre 
1938.

Le secrétaire-trésorier.
W. GORDON JOHNSON.

Voici l’instrument tout indiqué

Le son peut 
s’amplifier à 
volonté avec 
haut - parleur 
électrique, si 
désiré.

I

.

MODELE H
tvec soufflerie êieetïiqne 
et à la main.

Résultat des examens 
d'admission 

à l'Ecole technique
Au delà,de 390 candidats se sont 

présentés cette année aux examens 
d'admission à l’Ecole Technique 
de Montréal. Dans la section fran­
çaise seulement, les inscriptions se 
répartissnient comme suit entre les 
différentes sections: 139 au cours 
technique, 31 au cours de typogra­
phie, 67 nu cours des métiers.

Ces examens ont permis à la Di­
rection de l’Ecole de choisir les 
jeunes gens les plus aptes à suivre 
les cours avec profit. Les épreuves 
portaient sur les langues française 
et anglaise, sur l’arithmétique et 
l’algèbre. Tous les candidats au 
cours technique et à la section de 
typographie ont aussi subi un test 
d'aptitudes qui, en plus de rensei­
gner les autorités de l’Ecole sur le 
niveau intellectuel de leurs élè­
ves, a permis de faire un choix 
plus judicieux.

a i» mb * «s

Un Orgue Idéal
avec; soufflerie Electrique silencieuse, placée a cote de
L’INSTRUMENT OU “INCORPOREE” A L'INTERIEUR, AU CHOIX.

Pour églises, chapelles, maisons d'enseignement, professeurs, 
étudiants, organistes.

Ls plus grande variété de jeux jamais oftarti dans un instrument 
aussi compact.

HARMONIUMS et ORGUES 
Modèles jusqu'à **905
à partir de

DEMANDEZ NOTRE CATALOGUE

La seule manufacture de pianos au Canada*

510, EST, SAINTE-CATHERINE
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Aveuglement ou vanité ?
Nom causions, Vautre jour, du cas d’une jeune fille qui, quoique 

très bien élevée par une mère pieuse, formée par de longues années de 
pensionnat, aussi bien pourvue de qualités physiques qu'intellectuelles 
très jolie, — peut-être bien à cause de sa beauté, — est en train de gâche- 
son avenir dans une aventure comme il y en a toujours trop, et qui, une 
fois vécue, la mettra inévitablement devant une vie brisée.

Comment réagira cette enfant? Pourra-t-elle refaire sa vie? L’avenir 
seul le dira. Elle a pourtant sa mère... qui ne voit rien, ne soupçonne 
rien, ne peut par conséquent donner aucun avertissement qui, d’ail­
leurs, arriverait probablement trop tard.

Tout en nous apitoyant sur cette triste histoire, nous en sommes ve­
nues à nous demander comment et pourquoi toutes les mères ne sont pas 
habiles à mieux protéger leurs jeunes filles contre les surprises de la vie.

Il y a bien des mamans sans doute qui avertissent du danger, qui 
conseillent l’enfant trop naïve ou exaltée ou mauvaise tète et qui ne 
sont pas écoutées. Celles-là n’ont rien à se reprocher, quant aux avertis­
sements, parce que la vraie protection consiste à voir assez clair et assez 
tôt, à deviner et à écarter le danger de la jeune enfant. S’il y a un rôle que 
toute mère devrait pouvoir tenir sans faute, c’est bien celui IA.

Comment peut-il alors y en avoir tant qui sont sans défiance? Elles 
font confiance d’une façon aveugle et stupide à toutes les recherches, à 
tous les hommages, à toutes les galanteries dont leurs jeunes filles sont 
l’objet?

Comment la vie ne leur a-t-elle pas apporté plus de clairvoyance?
Est-ce vraiment de l’aveuglement ou si la satisfaction de leur vanité 

maternelle leur suffit tout simplement?
D’ordinaire les mères ne sont pas les dernières à se rendre compte 

de la beauté et du charme de leurs filles et c’est tant mieux qu’elles ne 
soient pas les dernières à s’en rendre compte pour la bonne raison qu’el­
les doivent en tenir compte.

Plus une jeune enfant est iolie, aimable, séduisante et recherchée, 
plus sa mère devrait étendre sa vigilance et se rendre compte de la va­
leur de ceux qui fréquentent sa maison et plus elle devrait chercher à 
discerner le sens des hommages et la nature de l’encens qui, forcément 
brûlera aux pieds de sa trop belle enfant, au risque de lui monter à la 
tête.

Il n’en faut pas conclure que le danger ne peut exister que pour tes 
très belles, les très aimables, les très séduisantes, la vie ainsi serait bien 
trop simplifiée. Toutes les jeunes filles ont besoin de la protection qu’np 
porte la vie de famille bien organisée, la protection de leur mère qui de­
vrait connaître assez le monde pour être prudente et vraiment protec­
trice. Cela est tout naturel, parce que l’expérience des aînés devrait servir 
à quelque chose, à protéger au moins les trèé jeunes. Les parents ont là 
une part âe responsabilités dont ils ne doivent se décharger pour aucune 
raison, quels que soient le sérieux du caractère de leur enfant, son intelli­
gence, son instruction, etc.

Il se peut que leur jeune enfant, sérieuse ou non, ne coure jamais 
aucun danger; il se peut aussi qu’ils aient à lui faire épargner de faux 
pas.

Il faut se rappeler aussi que ce ne sont pas toujours les petits jeunes 
gens qui sont le plus à craindre mais très souvent les protecteurs de 
tout calibre, à la protection trop intéressée... Il y a aussi les quêteurs 
de consolations à têtes grisonnantes, si fatigués de la vie, qui ont besoin 
de sympathies, de consolations, vous savez...

Alors, tous ces désabusés, ces déçus, ces malmenés, ces malchanceux 
si sympathiques qu’ils puissent être, c’est aux mères, gardiennes de 
leurs foyers et protectrices naturelles de leurs jeunes filles, à les diriger 
ailleurs pour chercher réconfort et consolations...

Et puis si la mère n’a pas su appréhender le danger assez tôt et 
qu’elle veuille tout de même tenter quelque chose, il n’est plus temps de 
retarder certaines révélations, de taire certaines réalités et de craindre 
pour la candeur de son enfant. Celle-ci est cent fois mieux d’apprendre 
de sa mère à se défier des pièges du monde et de l'amour, quitte à perdre 
tout un bagage d'illusions que d’apprendre à se défier de la vie après 
avoir perdu non seulement ses illusions, mais la paix et la confiance.

Dans les romans, au théâtre, au cinéma, dans toutes les histoires 
d’amour, il n’y a pas de vies manquées, il n’y a pas d’épaves ou du moins 
elles sont toujours “repêchées", il n’y a que des revanches, des reprises, 
des succès, l’auteur sait très bien ménager à ses personnages une sortie 
vers le bonheur...

Dans la réalité, dans la vie, il y a des destins gâchés que tous les 
caractères n’ont pas le pouvoir de refaire dans la mesure du possible, et 
dans bien des cas les parents ne peuvent pas toujours dégager toute leur 
responsabilité.

PRISCA

Le monde des malades

CINQUIEME PELERINAGE 
DES MALADES

confiée à M. l’abbé Eugène Foley, 
aumônier diocésain de la J. E. C. 
Les exercices étaient suivis dans 
la chapelle de l’Hôpital Général Sl- 
Vincent-de-Paul.

Au jour de la fête, grand pèleri­
nage des malades. C’était le ein- 

Nouvelles manifestations eucha-i quième. Le poste CHLT, Sherbrooke,
ristiques pour les malades... Et la 
dévotion à Notre-Dame-des-Mala- 
des a été prêchée de nouveau aux 
impotents. C’était à l’occasion de la 
fête de Notre-Dame-des-Malades, le 
15 septembre.

Une neuvaine de messes pour les 
malades avait été offerte et célé­
brée par le directeur de l’Archicon- 
frérie Notre-Dame-des-Malades, M. 
l’abbé Z. Fréchette. Au soir des 
mêmes jours avaient lieu des céré­
monies, prédications et saluts du 
Saint-Sacrement. Les trois jours 
précédant le cinquime pèlerinage, 
un triduum solennel fut donné aux

“Je plains la jeune fille...'1

Je plains la jeune fille à son bureau 
Assidûment penchée et toute la semaine 
Manoeuvrant ce clavier quelle mène et ramène 
Dans un pâle rayon blondissant le carreau;

Qui n’a pas le plaisir du chiffon que j agite.
Du balai que je pousse en remuant les bras 
Et des courbes du corps quand j’astique le bas 
Des meubles reluisant dans la tiédeur du gite;

Qui n’a pas le loisir de vaquer, au matin.
Dan* la maison tranquille où le soleil pénètre,
De servir les repas, d’entr’ouvrir les fenêtres 
Sur la verdure jolie et fraîche du jardin;

Qui n’a pas l’agrément de retrousser ses manches 
Pour faite la lessive et de mouiller ses bras 
D'eau douce jusqu’au coude et de plier les draps 
— Cette clarté rigide et fraîche — en piles blanches,

Et d'aller vivement, faisant tinter le seau.
Jusqu’au puits encerclant cette clarté d’eau saine.
Et de sentir aux bras ce que sentit la chaîne.
Cette pesanteur fraîche et suave de l’eau!

De suivre tes reflets que les tisons dessinent.
De préparer la flamme avec du bois menu,
De surveiller les plats mijotants du menu 
Et de tâter Veau tiède et grasse des bassines;

Et qui n’a pas le goût, n’en ayant pas te temps.
De remplir l’arrosoir pour fraîchir les boutures:
Et de faire au logis de multiples coutures.
Ou le dos au soleil, à la chaleur du temps.

Et qui ne connaît point l’enchantement rustique 
Des courses dans le bourg, de la hâte à marcher 
Et des alertes commissions sur le marché 
Et d’écouter le feu qui fait une musique.

Tu ne les connais pas, ma prisonnière soeur.
Et je te plains, vois-tu, comme un pinson en cage:
De ton obscur labeur monte un plaisir trop sage. 
Comme un bonheur déçu qui cherche une douceur!

R. U. N.

par gracieuseté, a transmis a tous 
ceux qui avaient été empêchés 
d’assister aux exercices les sermons 
prononcés aux diverses cérémonies.

Le 15 septembre, messe célébrée 
par S. E. Mgr P. Desranleau, coad­
juteur, et, dans l’après-midi, mani­
festation de foi, dite Journée des 
Malades. Des centaines de malades 
sont venus se prosterner et recevoir 
la bénédiction du S. Sacrement. Le 
Tnnlum ergo et le Laudate Mariam, 
chantés par la foule, ont été un vé­
ritable hommage au Dieu d’amour 
et une prière pieuse pour les mala­
des. Il était facile de voir la con-

malades. La prédication avait été fiance des infirmes chantant avec

une ferveur sans égale, genoux en 
terre, fronts prosternés, les belles 
paroles du Magnificat.

S. E. Mgr Gagnon, fondateur de 
ces pèlerinages des malades, vu son 
âge, écoutait à la radio, dans son pa­
lais épiscopal. Un nombreux clergé 
entourait Monseigneur le coadju­
teur. Les membres du Chapitre, les 
représentants des communautés re­
ligieuses, les autorités civiles et mé­
dicales étaient présents.

A la fin de la cérémonie, après 
les hommages du directeur de l'Ar-j 
chiconfrérie, Son Excellence lut les 
échanges de câblogrammes entre 
Sherbrooke et Rome, et donna la 
bénédiction papale aux malades du 
diocèse. Cette lettre du cardinal 
Pacelli, secrétaire d’Etat, est un 
motif d’encouragement pour tous 
les associés de l’Archiconfrérie 
Notre-Dame-des-Malades, et sera 
conservée dans les archives. Tous 
les infirmes et impotents quittèrent 
la chapelle, réconfortés, encouragés, 
soulagés.

Il ignorait son nom. . .
Ceci se passait à la Sorbonne, à 

la fin du dernier siècle. Un des 
examinateurs, M. de Crozals, eut 
avec un malheureux candidat le 
dialogue suivant:

— Comment vous appelez-vous, 
monsieur?

— Dupont François-Eugène.
— Ce n’est pas vrai.
— Je vous assure, monsieur, de 

protester le candidat, que ie m’ap­
pelle Dupont François-Eugène,

Je vous assure, monsieur, de 
répondre sur le même ton l’exami­
nateur, que ce n’est pas vrai.

Le jeune homme, décontenancé, 
change de couleur, ne sait que dire, 
cherche dans son portefeuille les 
papiers qui vont lui permettre de 
justifier de son identité. Mais M. 
de Crozals l’arrête: *

— Monsieur, vous ne savez pas 
parler français, et vous osez vous 
présenter au baccalauréat, alors

que vous ignorez le premier mot de 
la grammaire! Si vous saviez parler 
français, vous n’ignoreriez pas que 
François-Eugène n’est pas un “post­
nom”, mais un prénom. Vous en­
tendez bien: pré... pré... Avant 
... avant le nom. Vous ne vous 
appelez pas Dupont-François-Eugè­
ne. Vous vous appelez François- 
Eugène Dupont. Et, 
dites-moi ce que vous savez sur la 
révocation de l’édit de Nantes. ..

-W L’ABBÉ ,
^ VlCTORIN GEf?MAtN1

S^.C^inS^Pov^

Félicitations!
Félicitations!

Partie de cartes
Lundi le 19 courent à 2 h., aura lieu | 

une partie de cartes organisée par les j 
dames patronnesses au profit de l’Oeuvre 
de la Réparation à la T. Ste-Face Inc. 
au no 4312 Papineau. Pour Informations 
appeler'. AM. 4959.

Fraternité Ste-Elisabeth
Les exercices de la visite canonique pour j 

les Tertiaires de la Fraternité Ste-EUsa- ] 
beth. commenceront dimanche. 18 septem­
bre. à 2 h. 30 à l’église des PP. Francis- J 
cal ns, 2010 ouest, rue Dorchester. Jusqu'au | 
25. les autres offices auront lieu à 2 h.
30 et à 7 b. 45 du soir. Ces exercices se­
ront présidés par le R. P. Paul-Eugène. I 
commissaire provincial du Tiers-Ordre au ( 
Canada.

Cours du soir à Marie-Réparatrice
1025 boul. Mont-Royal, Outremont

Les Jeunes filles, qui désirent profiter ' 
des cours donnés dans ce couvent, sont i 
pprlées de s'inscrire le 30 septembre ou lé ) 
1er octobre de 2 h. 30 à 4 h., ou de 7 b.
30 à 8 h. 30 du soir.

Le ffrancals. l’anglais, et la sténogra­
phie v sont enseignés. Chaque samedi j 
après-midi, de 2 h. 30 à 4 h., on y donne­
ra des leçons de couture, de filet, de tri­
cot, de broderie, de frivolité, etc.

Partie de cartes
La première partie de cartes mensuelle 

que donne au profit de ses oeuvres, le 
Cercle Missionnaire des Soeurs Francis­
caines Missionnaires de Marie aura Heu 
lundi, le 19, A 2 h. 30, au no 120 Laurier 
est. Un prix par table et nombreux prix 
de présence. Cordiale Incitation à tou­
tes les amies des Missionnaires.

À la Congrégation de Notre-Dame
Les membres de la Société des Enfants 

rte Marie de la maison Mère sont convo­
qués pour la première réunion d'autom- 
r.e, mardi, le 27 septembre.

Il v aura conférence et Salut du Saint- 
Sacrement.

La retraite annuelle, semi-fermée, est 
fixée au mardi, 25 octobre. Le R P. Ro­
bert Fortin en sera le prédicateur.

Conférence liturgique
Le R. P. Germain-Marie, O.F.M.. l’inté­

ressant conférencier du Cercle Liturgique 
des Soeurs Franciscaine Missionnaires de 
Marie donnera sa conférence le 3éme di­
manche de septembre, le 18. Toutes les 
dames et les jeunes filles sont Invitées 
à se rendre au no 120 rue Laurier est. 
Entrée libre.

Pèlerinage à Rigaud
Le Cercle Missionnaire et Liturgique des 

Soeurs Franciscaines Missionnaires de Ma­
rte organise pour dimanche, le 25 septem­
bre un pèlerinage pour dames et demoi­
selles au Sanctuaire de Notre-Dame de 
Lourdes de Rigaud. Le voyage se fait par 
chemin de fer et le départ a Heu de la 
gare Windsor, Pour Informations, s'a­
dresser au Foyer Ste-Clalre, 80 Laurier est. 
DO. 8026.

Amicale de Saint-Guillaume
Les religieuses de l'Assomption de la 

Fte-Vlerge et les dames du conseil de 
l’Amicale Invitent toutes les anciennes 
élèves à leur réunion annuelle qui aura 
lieu au couvent durant l’aprèa-mldl et la 
soirée. Jeudi le 22 septembre. On voudra 
bien considérer cet avis comme une In­
vitation très cordiale.

Journée des Ste-Croix
Dimanche, le 18 septembre, à 2 h. 1S, 

(heure d'été) aura Heu à St-Laurent une 
réunion d’étude pour toutes les anciennes 
élèves des Soeurs de Ste-Crolx. Tous les 
couvents sont Invités à être représentés 
qu’ils soient ou non érigés en amicales 

Le R. P. Voyer, O.P.. sera le conféren­
cier. Cordiale Invitation à. toutes princi­
palement aux membres des cercles d'étu­
de.

Ecole ménagère de Verdun
L’Ecole ménagère municipale de Ver­

dun reprendra ses activités avoc octobre 
prochain.

Comme par le passé, l'art culinaire, la 
, coupe et la confection, les travaux à l'al- 

m oint on ont vullle et au crochet seront au programme 
iHHinieiiuiii, de plus, on v donnera dre leçons de tls-I 

sage, cette année.
La première démonstration d'art culi­

naire sera donnée gratuitement, le mer­
credi. 5 octobre prochain, sur "les con­
serves’’.

LA FED. NAT. ST-JEAN-BAPTISTE 
Réunion de la Société des Ouvrières 

CaHioliques
La Société des Ouvrières catholiques 

(S.O.C.) réunira ses membres, dimanche, 
le 1.8 septembre, A 3 h. à 853 est, rue Sher­
brooke. Une causerie sera donnée ainsi 
qu’un programme musical.

Assemblée des Femmes d'Affaires
L’Association des Femmes d’Affaires au­

ra son assemblée générale Onercredl pro­
chain. 21 septembre, à 8 h. du soir, à la 
Fédération. 853 est, rue Sherbrooke.

La question qui sera mise à l’étude se­
ra l’organisation d’une caisse de secours 
en maladie pour les membres.

Tous les membres de l’association ainsi 
que toutes dames ou Jeunes filles qui 
s'occupent de commerce sont cordiale­
ment Invités.

Cours gratuits pour les Employées 
de bureau

Vente de 3 jours
EATON te cire et 
poil jEttgltgfr”

La vente commence lundi — c'est 
une bonne occasion d'acheter en 
quantité pour l'automne. Si vous 
ne pouvez venir au magasin, té­
léphonez Plateau 9211.

Cire et tampon
Engltai?

Moyen facile de toujours avoir des 
parquets brillants. Cire séchant dans 
environ 15 minutes.

1 PINTI CIRI 
NO RUBBIN0

1 TAMPON A 
MANCHE LONG.

Ré*. 1.35
Spécial de la Vente de 1^*1 Ci 
3 Jours, les 2 poura Çj

Peinture, au sixième.

<*T. EATON C^ne
BC MONTREAL

Cours cher les employés 
de magasin

L’Association professionnelle des Em- 
plovées recommencera ses cours profes­
sionnels lundi soir, 3 octobre; Ils se don­
neront le même Jour de chaque semaine 
comme suit:

Lundi: Cours élémentaire de français, 
d’anglais et d’arithmétique; cours supé­
rieur de français, d’anglais et d’arithmé­
tique.: mardi: Cours de couture, modes 
et ouvrage de dames en général; vendredi: 
chant, art dramatique, opérette, etc. Ins­
cription: lundi. 26 septembre et vendredi, 
et vendredi. 30 septembre. On est prié 
de venir s’inscrire aux solra Indiqués au­
tant que possible.

Cours aux "Arts Féminins"
Les Arts Féminins. 1581 St-Denis an­

noncent la réouverture de cours de cou­
ture pour mercredi le 21 septembre à 2 
h. et A 7 h. 30 du soir.

Ces cours sont sous la direction de 
Mlle Marie-Blanche Clément, maîtresse 
d’enseignement ménager.

Les élève-, sont priées de s’inscrire au 
plus tôt. le nombre étant limité.

CASA MARIA
BONAVENTURE. QUE.

Jelle maison de vacances pour dames 
et demoiselles, sur la Baie des Cha­
leurs. Pour Informations et inscrip­
tions: Institut Jeanne d’Arc. Ottawa.

MESDAMES
Tapit, carpettes, chesterfields, di­
vans, nettoyés parfaitement. Fai­
tes faire l’ouvrage à votre domi- 
cite et économises 25%. Voua 
teres émerveillées de notre mé­
thode.

M. ST-ARNAUD
2018 Jeannt-Mance, Montréal 

LAncasîer 0904

L’es rhefs d’Etat des grandes puis­
sances félicitent M. Chamberlain 
de son extraordinaire démarche...
M. King la qualifie de “noble”.
Notre ministre de la Justice, 
président du comité de désarme­
ment à Genève, ne doit pas être 
fâché, quant à lui, de voir le pre­
mier ministre du Royaume-Uni 
venir à sa rescousse pour essayer 
de désarmer le Führer de toutes les 
Alleniagnes. Bref! félicitations et .
“contentement” de toutes parts. cathôuq1^,68
J.-F. Reid reçoit aussi des fellCl- ront lieu aux dates suivantes: lundi. 3 
tâtions de sa fidèle clientèle, à eau- i°!:î?î5r^ de «o'fège. chant, etc.; mer- 
se de l’extraordinaire qualité et des ; iZ’-
bas prix non moins extraordinaires j tobre, cours du dessin. On peut s’ins- 
de ses belles fourrures. — 1473, Urlr« t0,J5, ,e* Jour» à 853 est, rue Sher- 
ruc Amherst. 1 brooke. Pour renseignements, on est prié

------ d’anneler: EL. 6232.

L’Association des Employée» de bureau 
ouvrira ses cours professionnels de lan­
gue française et anglaise, sténograpphïe 

élu j bilingue, correspondance commerciale, tra­
duction. comptabilité, arithmétique, tra­
vail de bureau, etc., le 26 septembre, à 
7 h. 30 du soir. Pour s’y inscrire, s'a­
dresser à la Fédération nationale, 853 est. 
rue Sherbrooke.

Ouverture des cours à la S.O.C.

V

Le home idéal ei moderne :
le WINDSOR!

ENEZ donc habiter, pour quelques mois, ce magni­
fique hôtel de la rue Peel, reaécoré et meublé de neuf. 

Vous trouverez ainsi le repos, la distraction, en un mot, 
la joie de vivre.
Prendre un appartement au Windsor, c’est beaucoup plu« 
économique que de tenir maison, avec toutes les dépenses 
que ce train de vie comporte.
Les taux de location de ce grand et superbe hôtel sont 
remarquablement modérés, et il y a toute une série de petits 
et grands appartements, pour convenir aux besoins de 
(hacun. Quant à la cuisine et au personnel de service, le 
Windsor a toujours eu la réputation de n’offrir que ce 
qu’il y a de mieux à ses hôtes.
Vous désirez en même temps vous reposer et vous dis­
traire? Téléphonez donc au Windsor, PLateau 7181, et 
retenez un appartement pour les longs mois d automne et 
d hiver.

Face tu Square DOMINION • Montréal
Tél. PLateau 7111 •

Feuilleton du "Devoir

Le Coup d’Aile
p*r GUY WIRTA

13. (Suite)

—Je m’en doute, mademoiselle; 
je plaisantais....

Le baron poursuivait son exposé, 
en homme content de sa trouvaille:

—Donc, pour vous connaître, ma 
fempie a eu cette idée qu’elle trou­
ve géniale et que je crains... un 
peu indiscrète: elle a décidé de vous 
inviter au fameux bal,

—Combien je serai désolé d’être 
obligé de m’abstenirt

—Arrêtez, mon cher monsieur 
Saint-Yves... vous ne pouvez vous 
abstenir... du moins... vous ne le 
pouvez plus maintenant...

Et le vieil Alsacien menaça le

jeune homme de son doigt levé, 
qu’il agita en cadence au rythme 
de ses mots:

—Vous ferez une apparition à 
ce fameux bal... uniquement une 
apparition, pour flatter la petite 
manie de la baronne... parce que 
vous devez bien cela à sa fille que 
votre chien a malmenée... un 
chien dressé par vous, s’il vous 
plait... et à votre serviteur qui 
affrontera tout à l’heure les foudres 
conjugales, pour arriver au déjeu­
ner au moment des fraises à la 
crème...

Le baron se rapprocha de Laurent 
Saint-Yves dont l’attitude figée 
n'aurait pas dû l’inciter aux confi­
dences; mais il faut croire que M.

de Franqval, tout à l’idée du mé­
contentement de sa femme, se sou­
ciait peu de l’humeur de son loca­
taire, car il poursuivit, la voix ai­
mable:

—Vous me rendrez tellement ser­
vice!... Je dirai à la baronne que 
j’ai perdu mon temps chez vous... 
qu’il m’a fallu faire des prodiges 
de diplomatie pour vous décider 
à venir au bal qu'elle prépare... et 
que vous avez dit “oui”.,. car vous 
dites “oui”, n’est-il pas vrai, mon­
sieur?

La dernière phrase de M. de 
Franqval était inquiète; il voyait, 
derrière Saint-Yves, sa fille qui ho­
chait la tête, le regard désappro­
bateur; elle avait un air fâché, l’air 
d’une maman prête à gronder son 
enfant de sa maladresse.

Rapide, Laurent s’était retourné 
vers Damienne qui rougit en ex­
pliquant:

—Nous devons partir; maman 
pourrait s’inquiéter!

Le jeune homme n'eut pas l’air 
d’entendre; il demanda, très sé­
rieux:

—Que pensez-vous, Mademoisel- 
ile, de l’idée de Monsieur votre père?

I Elle sourit:
j —Je pense que papa était plus 
courageux devant les Allemands que 

| devant maman!
— Et ce “oui” qu'il me dernan- 

| de?...
— C’est bien peu de chose, dit- 

; elle avec cette ■'implicifé qui ex­
cluait chez elle toute idée de co­
quetterie.

— Mais... ce pauvre poignet?
— Nous nous tairons... c’est ce 

que nous avons de mieux à faire... 
et, le soir du liai, si cela se voit 
encore, je dissimulerai mon poi­
gnet sous un large bracelet ancien 
qui est une merveille...

— Alors, dit-il de ce timbre bas 
qui lui semblait habituel... j'irai 
voir la merveille, le > > du bal.

Il n'avait pas voulu donner à sa 
phrase le tour d'un compliment, et 
Damienne était si simple qu’elle 
n’eut même pas le soupçon d’une 
intention semblable; elle passait la 
première dans le jardin, plein d'u­
ne lumière chaude et, voyant l'A­
rabe traverser l'allée pour gagner 
le chenil ;

— Surtout, recommanda-f-elle, ne 
punissez pas votre chien; il n’est

pas coupable.
— Je sais... moi seul ai péché, 

dit Saint-Yves sans sourire; aussi 
croyez que je ferai scrupuleuse­
ment ma pénitence.

Le baron prenait rongé et, rele­
vant le dernier mot de Saint-Yves:

— Allons donc!... La pénitence 
sera douce...

Mais Damienne levait son calme 
regard sur la figure tourmentée:

— Si la chose vous cofite autant 
ne venez pas, monsieur, murmura- 
t-elle; vous trouverez une excuse 
an dernier morne i'

Tl demeurait saisi de celte déli­
cate compréhension de femme, que 
déjà Damienne rejoignait le baron; 
et, sur le jardin en fleurs, demeura 
longtemps, pour Laurent Saint- 
Yves, l’écho de ce petit nom de ten­
dresse que le baron avait lancé 
vers sa fille en un dernier appel:

— “Mienne”!

IX
SOIREE MUSICALE

Lorsque le baron et Damienne 
unissaient leurs forces pour avoir 
raison de la volonté de Mme de 
Franqval, le succès devenait certain.

Ils avaient comploté, tous deux, de 
transformer le fameux bal en 
soirée musicale; le baron obéis­
sait, en cela, au vague remords de 
ce que Damienne appelait son chan­
tage auprès de Laurent Saint-Yves; 
il se disait que la soirée musicale 
se prête mieux à la mélancolie, 
alors que le bal est une véritable 
corvée pour un homme jeune qui 
cherche à s’isoler. Quant à Damien, 
ne, elle désirait réparer la mala­
dresse paternelle; elle écoulait sa 
pitié de femme, parce qu’elle savait 
que l’être orgueilleux qu’était Saint- 
Yves se soumettrait à la demande 
du baron, comme on se fait un 
point d’honneur de payer ses det­
tes.

La baronne protesta d’abord avec
—Oh! monsieur! remarqua D;t- 

vert un crédit illimité pour le choix 
des artistes en renom, elle jugea 
la soirée musicale plus select et, 
surtout, plus de saison que le bat.

Les terrasses, fleuries de roses 
à souhait, avaient été garnies de siè­
ges pour les mélomanes véritables 
qui apprécient d’autant plus la belle 
musique qu’elle leur vient adoucie, 
dans le mystère de la nuit.

Quand Laurent Saint-Yves arri­
va, les terrasses étaient désertes; 
l’entr’acte ramenait, sans doute, la 
foule élégante dans les salons pleins 
de lumière. Les portes-fenêtres 
béaient, mettant une vapeur d’or 
aux baluslres enguirlandées de ro­
ses; pour l’arrivant, tout cela était 
fort joli, parce qu’il ne voyait pas 
encore la foule et que cette pé­
nombre sur les roses reposait son 

I regard; il aurait souhaité rencon- 
i trer Damienne de Franqval dans ce 
! décor, non point qu’il fût le moins 
; du monde épris d’elle, mais bien 
parce qu’il avait saisi cette parti- 
cularité de son caractère et de sa 
beauté: elle était reposante, elle ne 
heurtait pas en lui cette sensibilité 
aiguisée qui le faisait rentrer en 

j lui-même au moindre heurt de la 
vie, et, pour son regard lassé, il était 
bon de rencontrer cette saine jeu­
nesse, ce visage tranquille, cette 
courageuse gaieté...

(A suivre)
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La puissance sous'marine 
de l’Allemagne

Inquiétude des marins anglais — Les petits 
sous-marins allemands

Du Nouvelliste, de Lyon, numéro 
du 4 septembre:

Uu sentiment d’inquiétude se ma 
nifesle depuis quelque temps dans 
la marine anglaise au sujet des ar­
mements navals de l’Allemagne, t.e 
n’est ni l’aviation maritime du 
Reich, pourtant très puissante, ni 
sa flotte de surface qui portent sou 
dain ombrage à l’amirauté britan­
nique, mais sa flotte sous-marine 
dont les unités sont en train oe 
i’accroître d une façon rapide t 
tout à fait imprévue et cela, remar- 
ouons-le bien, sans qu’il y ait de la 
part de l’Allemagne la moindre vio­
lation des accords ou conventions 
«n cours. Et le gouvernement bri­
tannique est en train de se deman­
der: “Aurions-nous fait un marche 
de dupes?’’On sait en effet que les propor­
tions relatives des flottes anglaise 
et allemande ont été déterminée.» 
par les accords de 1935 et comple­
tes en 1937. , .

Les accords navals signes a ce>- 
moments-là par les deux nation ; 
limitaient l’importance de la man­
ne allemande à 35 pour cent de la 
force navale britannique. Ils stip i- 
laient également que le tonnage 
d’une classe de batiments ne de­
vrait pas dépasser 35 pour cent de. 
tonnage alloué à la même classe de 
bâtiments dans la marine britanni­
que. Une exception fut faite cepen 
dant, à la demande des Allemands 
(ce qui aurait dû éveiller les soup­
çons des experts anglais) pour ies 
sous-marins. L’Allemagne fut auto­
risée à construire jusqu’à 4o pon­
cent du tonnage total de la brande- 
Bretagne dans cette catégorie.

Remarquons tout de suite que les 
accords précités ne concernent qui­
te tonnage global de chaque catego­
rie, te nombre des unités de chaque 
categorie n’intervient en rien.

C’est alors que le gouvernement 
du Reich s’est mis à réaliser, ave- 
une grande habileté, il faut le re 
connaître, un plan de construction 
et d’armement dont on ne peut pas 
manquer d’admirer aujourd’hui la 
judkiosité. II n’a construit que des 
pelils sous-marins, sans se préoccu­
per de« gros.

Or, c’est un fait réel. Si, pour tou­
tes les catégories de bâtiments de 
surface, 1e tonnage donne une me­
sure exacte de la puissance, parc? 
que tes gros tonnages permelten 
d’avoir une grosse et nombreuse ar- 
tillene, un cuirassement épais, 
etc...... pour tes sous-marins le pro­
blème est tout différend. Quelque 
petit que soit un sous-marin, il peu', 
toujours, lorsqu’il est en plongée, 
attaquer un bâtiment et lui envoyer 
une torpille d’une puissance tel!' 
qu'il le détruira, sauf dans le cas 
d’rn sunerdreadnought moderni. 
mr serait, cependant, gravement 
endommagé s’il est atteint par le re­
doutable engin. Et les sous-marins, 
petits ou grands, lancent exacte­
ment les mêmes torpilles. I.e seul 
avantage des seconds consiste dans 
un rayon d’action beaucoup plus 
étendu.

Dès lors, les chefs de la marine 
allemande se sont dit: "L’Angleter­
re est obligée, par suite de l’immen­
se étendue de son empire, d’avoir 
un nombre appréciable de grands 
sous-marins pour les envoyer aux 
Indes, en Chine, en Afrique du Sud, 
au Canada. Tel n’est pas notre cas. j 
Nous n’avons plus — ou pas enco­
re — de colonies. De grands sous- 
marins nous seraient inutiles. En 
cas de guerre, il suffit que nous 
puissions atteindre les principaux 
points de passage, de rencontre et 
de concentration des flottes de com­
merce ennemies, c’est-à-dire: la 
Méditerranée occidentale et le dé­
troit de Gibraltar pour les navires 
arrivant d’Asie ou de Méditerra­
née; tes parages des Canaries ou de 
Madère pour ceux venant de l’Afri­
que du Sud. et la zone à l’ouest des 
côtes de l’Angleterre pour tes bâti­
ments arrivant d’Amérique et atter­
rissant tous sur certains points des 
côtes d’Irlande ou d’Ecosse. Dans 
ce dernier cas, nos sou s-mari ns, 
agissant à des distances très faibles 
de leurs bases d'opérations, pour­
ront être de modèles extrêmement 
réduits”.

Et, sans hésiter, sur ces princi­
pes très précis, l’amirauté du Reich 
s’est mise à exécuter un programme 
de construction intense et rapide, 
avec la ténacité que l'on connaît, et

avec une discrétion que l’amirauté 
britannique, malgré ses puissants 
moyens d’information, n'est pas 
arrivée tout de suite à percer.

Et aujourd’hui, que voyons-nous?
La marine allemande compte 37 

sous-marins en service et 31 en 
construction, dont les 6 derniers 
ont été mis en chantier U y a près 
d’un an. En 1939, l’Allemagne possé­
dera donc 68 sous-marins, tous de 
modèles récents.

24 des unités construites et 11 de 
celles en construction ont un dépla. 
cernent de 250 tonnes en surface et 
330 en plongée. La faiblesse de ce 
tonnage explique la rapidité avec 
laquelle cette flotte de petits navi­
res a été construite. L’armement 
comprend trois tubes lance-torpil­
les de 534 m-m (le plus gros cali­
bre existant) et un canon de 75 
m-m pouvant tirer à la fois sur na­
vires et sur avions.

Ces bâtiments sont destinés à opé. 
rer, en cas de guerre avec l’Angle­
terre, au large des côtes d’Ecosse 
et d’Irlande.

Les 33 autres sous-marins germa­
niques ont des déplacements variant 
de 500 à 750 tonnes en surface, soit 
650 à 1,600 tonnes en plongée. Ils 
portent cinq à six tubes lance-tor­
pilles de 543 m-m et un canon de 
105 m-m.

Ces bâtiments sont destinés à 
opérer en Méditerranée Occiden­
tale et dans les parages des Cana­
ries. Des croisières effectuées par 
plusieurs d’enlre eux l’an dernier 
dans ces régions ont prouvé que 
leur rayon d’action permettait faci­
lement ces belles randonnées, mê­
me prolongées.

En face de la flotte sous-marine 
de l’Allemagne, que trouvons-nous? 
L’Angleterre possède en tout 38 
sous-marins de moyen tonnage en 
service, et 18 en construction, soit 
en tout 56, dont plusieurs de gros 
tonnage seront difficilement ter­
minés en 1939. C'est nettement 
moins que sa rivale éventuelle au 
point de vue du nombre des uni­
tés. Et l’amirauté britannique re­
grette les accords navals de 1935.

Ce qui augmente l’inquiétude des 
marins anglais, c’est que la marine 
germanique a procédé, à l’école de 
navigation e* d’études sous-marines 
de Kiel, à des expériences sensa­
tionnelles dont le secret, malgré tes 
énormes précautions prises, a quel­
que peu transpiré,

C’est ainsi que “l’écoute sous- 
marine”, permettant de révéler sous

| l’eau la présence d'un bâtiment par 
te bruit des hélices — ou par le 
renvoi des ondes sonores, électri­
ques, etc... — a été singulièrement 
perfectionnée par les ingénieurs 
allemands. Si bien au’actuellement, 
se déclarant capables d’apprécier 
non seulement la direction, mais en­
core la distance approximative d’un 
bâtiment ennemi sans être obligé 
d’observer celui-ci avec le périsco­
pe, c’est-à-dire sans être forcés de 
remonter en demi-surface, les com­
mandants de sous-marins allemands 
prétendent pouvoir lancer leurs tor­
pilles en restant en plongée. Ce 
fait, s’il était prouvé exact, boule­
verserait bien des conditions actuel, 
les de la tactique sous-marine.

Enfin, une autre expérience d’une 
importance capitale se poursuit éga­
lement à Kiel. Un nouveau mode de 
propulsion a été installé sur deux 
petits sous-marins en construction. 
Ce procédé peut être utilisé à la 
fois en surface, pour remplacer le 
moteur à combustion interne actuel 
(Diesel), et en plongée pour rem­
placer tes accumulateurs électriques. 
Il serait dû à un ingénieur qui fil 
partie, pendant la guerre, de la 
fameuse “brigade volante” de von 
Hichtofen, et qui fit la traversée 
sensationnelle Welhemshafen-Amé- 
rique à bord du croiseur sous-ma­
rin “Deutschland”.

SI ce procédé de propulsion don­
ne de bons résultats, il permettra 
non seulement de consacrer plus 
de poids à l’armement — tes bat­
teries d’accumulateurs entrant pour 
50% dans 1e déplacement du sous- 
marin moyen — mais i! accroîtra 
dans de grandes proportions le 
rayon d’action en plongée.

Depuis trois ans, un entrainement 
intensif du personnel a été effectué 
dans la Baltique et la baie J’Heli- 
golnnd, et l’Allemagne constitue 
rapidement une réserve d’officiers 
et marins parfaitement entraînés à 
la navigation sous-marine.

Comme on le voit par cet exposé, 
l’Allemagne se rend très bien compte 
qu’en cas de guerre contre l’Angle­
terre et la France, elle ne peut 
guère compter sur sa flotte de sur­
face, qui ne comprend guère que 
trois cuirassés de poche de 10,000 
tonnes et trois cuirassés de 26,000 
tonnes contre tes 20 ou 25 de l’An­
gleterre. Il n’y aura vraisemblable­
ment pas de nouvelle bataille de 
Jutland si la guerre éclate prochai­
nement. Mais l’Allemagne met tout 
son espoir dans sa flotte sous-ma­
rine, dont elle espère de grands ré­
sultats.

Espérons que les marines bri­
tannique et française, qui travail­
lent elles aussi en silence et, ce 
qui est précieux, dans un parfait 
accord et une complète communau­
té de vues, sauront trouver tes pa­
rades nécessaires aux attaques de 
leur ennemie, comme elles ont su te 
faire en 1917 et 1918.

Capitaine de vaisseau X...

ajoute, en martelant tes mots: %
— Et, en cas d’extrême besoin, 

par la force!
— Eminence!
— Hé! mon ami, les ennemis de 

la religion ne l’ont-ils pas toujours 
employée contre nous?... M»is je 
ne me prévaux pas de leur exem­
pte; je parle encore en évêque, gar­
dien et proclamateur de la doctri­
ne, à temps et à contretemps, com­
me l’apôtre. Et, au nom de cette 
doctrine, je vous rappelle simple­
ment, à propos de l'enseignement, 
que le recours à la force n’est pas 
en soi coupable; sans quoi le 
droit serait fatalement vaincu en 
un temps plus ou moins long.

Mais je me hâte d’ajouter, pour­
suit le cardinal avec un sourire 
et d’unt voix apaisée, que nous 
n’en sommes pas là. Dieu merci; 
j’espère et je crois fermement au 
surplus que nous n’en viendrons 
jamais à pareille extrémité.

Nous avons, en France, d’autres 
moyens de conquérir l’opinion.

J’ai voulu seulement souligner à 
vos yeux de quelle immense gravi­
té, sur le terrain national et so­
cial, serait toute atteinte à la liber­
té de l’enseignement chrétien.

Ceci, je le rappelle à tous tes 
bons Français qui ne partagent pas 
nos convictions religieuses.

Mais, aux catholiques, je tiens à 
préciser une chose essentielle. 
Pour l’enseignement chrétien, il y 
aurait une catastrophe plus doulou­
reuse, plus humiliante et plus irré­
médiable que de succomber sous les 
coups d’un ennemi comme Hitler; 
ce serait de s’anémier et finalement 
de disparaître, par l’incompréhen­
sion, la négligence ou la lassitude 
de ceux qui ont le devoir de le sou­
tenir, de toutes leurs forces, au 
prix de tous les sacrifices...

Enseignement chrétien et 
civilisation française

Interview du cardinal Baudrillart

Ait mois de mai dernier, à son 
retour de Nome. S. Em. le cardinal 
Baudrillart, recteur de l’institut 
catholique de Paris, a fait à M. 
François Veuiliot, qui les a publiées 
dans te Petit Journal du 10 mai, des 
déclarations doublement importan­
tes, et par la personnalité, la com­
pétence, l'élévation de la pensée de 
celui qui les faisait, et par l’écho 
qu'elle apportait du Vatican (Bulle­
tin de la Société générale d’éduca­
tion et d’enseignement, juillet- 
août 1938).

Le grand souci de S.S. Pie XI
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— Votre Eminence pourrait-elle 
me dire quels sont actuellement les 
sujets qui, provoquant les inquiétu­
des du Saint-Père, l’amènent à .ai­
re acte de volonté?

Le recteur de l’Institut catholi­
que se recueille un instant.

— Je puis bien vous affirmer, 
sans trahir tes secrets de Pic XI, 
mais au contraire en servant .es 
desseins, qu’un de ses principaux 
motifs de sollicitude, de crainte et 
de douleur, c’est la menace qui pè­
se partout sur l’enseignement chré­
tien.

Je dis bien partou*. et non seule­
ment dans tes pays éprouvés par la 
persécution.

D’ailleurs, en Allemagne, c'est 
trop peu dire que l’enseignement 
chrétien est menacé, 11 est détruit. 
C'est avec une sorte de consterna­
tion, de souffrance physique même 
que Pie XI a pu constater, d’après 
les dernières informations qu'il a 
reçues, que, dans te Reich, l’ensei­
gnement chrétien n’existe pour 
ainsi dire plus. Et, bientôt peut- 
être, la même extermination s’a­
battra sur la malheureuse Autriche, 
dont le sort fait saigner le coeur 
du Pape.

Et, en d’autres pays, quels ne se­
ront pas, sur ce terrain, les effets 
de l’é’atisme et du laïcisme?

Or, le Saint-Fère estime qu'il n’y 
a pas de nécessité plus capitale ni 
plus urgente que renseignement 
chrétien de la jeunesse.. . pour les 
âmes et pour la société elle-même.

La voleur nationale et sociale 
de l'enseignement chrétien

La liberté de l’enseignement, re­
prend le cardinal, oui, c’est une 
cause qui doit être au premier 
rang des revendications de tout 
parti qui veut être vraiment natio- 
n d et social.

Mais puisque vous donnez la pa­
role à un évêque, dans un organe 
dont 1e public est mêlé de catholi­
ques et d’incroyants, permettez-lui 
de s’adresser, à ceux-ci comme à 
ceux-là, en évêque...

Evêque, je leur dis que ce n’est 
pas seulement par amour de la li­
berté qu’il faut défendre et garan­
tir l’enseignement libre; c’est aus­
si, c’est peut-être surtout par atta­
chement et par respect pour l’en­
seignement chrétien. Et croyez 
bien que si un tel langage est celui 
d’un évêque, il est également celui 

d'un bon Français.

Comme je le disais déjà, l’an pas, 
sé, dans un opuscule: Soyons prêts, 
nous voulons tous établir un ordre 
français, sous la triple influence de 
la culture chrétienne, latine et des 
traditions françaises. Car, il ne faut 
pas oublier cette évidence et cette 
nécessité: ou la France retrouvera 
ses forces morales, ou elle ira aux 
abîmes et risquera de périr, Or, ne 
l’oublionsjjos non plus, notre civi­
lisation est en fait une civilisation 
chrétienne.

Est-ce moi seulement qui l’affir­
me? Une publication qui n’a rien 
de “clérical”, la Revue de Paris, ne 
déclarait-elle point tout récemment 
encore: “Nous sommes de ceux qui 
pensent que la civilisation occiden­
tale restera fidèle au Christ ou ces­
sera d’être.”

Eh bien! c’est par l’enseignement 
que l’idée chrétienne, la mentalité 
chrétienne, entrera dans les cer­
veaux, pénétrera les âmes. Et je re­
prends à mon compte l’affirmation 
prophétique tombée, il y a trente- 
cinq ans, des lèvres d’Ehienne La­
my: “L’enseignement libre n’^st
pas seulement, à l'heure présente, 
i’exercicc d'un droit. Il perpétue 
seul en France la doctrine qui, par 
les croyances religieuses, donne 
une base à la morale. Il remplit, au 
profit de tous, le plus important 
des offices publics: contre l’anar­
chie qui menace de tout submerger 
et que l’État lui-même encourage, 
il reste la digue, la dernière.”

Car je le dis nettement, avec tou­
te ma conviction d’évêque et de ci­
toyen français, ce n’est point le 
laïcisme, tel que nous 1e voyons 
compris et pratiqué dans notre 
pays, d’ailleurs avec une logique 
impitoyable, qui pourra sauver no­
tre civilisation.

En confiant à l’Etat la mission 
de cultiver les intelligences et mê­
me de former tes consciences, le 
laïcisme, en effet, nous conduit fa­
talement à cette domination des 
âmes, que nous condamnons à bon 
droit chez les gouvernements tota­
litaires et qui est la pire négation 
de la liberté et de la dignité de la 
personne humaine.

Un fameux libre penseur, au sur­
plus, n’a-t-il pas avoué: “Le vrai 
laïcisme, a reconnu Jean Izoulet, 
professeur au Collège de France, 
c’est 1e culte de la cité... te culte 
de la cité, c’est l’Etat divinisé.”
Pour la liberté de l'enseignement 

chrétien
Et le cardinal de poursuivre, 

avec une vigueur énergique et pres­
que impétueuse:

Pour tout bon Français, soucieux 
de l’avenir de la civilisation fran­
çaise, c’est donc un devoir primor­
dial. urgent, de garantir et de pro­
téger la liberté de l’enseignement 
chrétien.

Et contre toute mesure qui la me­
nacerait nous devrions résister par 
tous les moyens que nous donne la 
loi. .. et le droit. .,

Et le cardinal, faisant une pause 
et me fixant, droit dans tes yeux,

La prochaine 
Bohême

Pour être antérieur au congrès 
de Nuremberg, cet article du Figaro 
du 26 août garde tout de même un 
intérêt considérable:

La vraie difficulté pour l’Allema­
gne est désormais de rester clair­
voyante. Après qu’elle a si vite re­
fait ses forces et étant assurée de 
l’efficacité de sa défense à l’Ouest, 
elle peut considérer l’incorrigible 
aveuglement de notre démagogie 
intérieure et l’abracadabrante dis­
pute des puissances méditerrané­
ennes à propos de l’Espagne comme 
des encouragements gratuits de la 
Providence à régler le sort du 
Danube.

Mais la Providence n’aime pas 
que l’on abuse des dons gratuits. Là 
intervient l’obligation de la clair­
voyance ou, ce qui revient au même, 
de l’exacte mesure.

Exacte mesure moins de la situa­
tion apparente que des enchaîne­
ments nouveaux, mécaniques et 
psychologiques, que détermine­
raient telle ou telle manière de pro­
céder, telle ou telle initiative irré­
parable.

Au fond, pour l’immédiat, c’est 
une Sorte de choix qui se présente 
à l’Allemagne, entre une aventure 
en Tchécoslovaquie et une pression 
sur la Hongrie. C’est aussi le choix 
entre deux méthodes: l’une — l’a­
venture en Tchécoslovaquie — tra­
hirait la peur du temps qui passe, 
l’autre — la pression sur la Hon­
grie — admettrait la complicité de 
ce même temps.

Une grande puissance qui est 
maîtresse de Vienne tient tes clefs 
de l’Europe centrale. Une grande 
puissance qui est maîtresse de Bu­
dapest tient les clefs de l’Europe 
orientale. On a commencé de se 
le rappeler depuis que l’Allemagne 
est installée à Vienne... Même les 
Turcs d’autrefois, qui ne se sou­
ciaient pas de savoir grand’chose, 
savaient cela.

Après l’Autriche annexée, le pro­
chain effort du Keich devrait donc, 
selon sa pente naturelle, s’adresser 
à la Hongrie, non pour une an­
nexion, mais pour quelque chose 
qui ressemblerait à un protectorat 
economique et à une alliance mili­
taire. Si les ambitions allemandes 
prenaient la route directe, ce serait 
le sens de l’acte prochain. ,

Mais l’Etat tchécoslovaque, par 
la Bohême, s’avance vers le coeur 
du Reich et, par tout son côté Sud, 
menace de flanc la descente alle­
mande sur te bas Danube.

Faut-il faire sauter cette mena­
ce avant de descenilre, ou bien faut- 
il descendre d’abord pour la rédui- j 
re ou l’amollir en l’enveloppant? Le 
problème est beaucoup moins sim­
ple que certains le croient.

* * *
La guerre contre la Tchécoslova­

quie, tes Allemands, qui sont de 
trop bons soldats pour sous-estimer 
les autres, savent mieux que per-j 
sonne qu’elle ne représenterait pas 
une promenade.

Le spectacle de l’héroïsme tchè­
que créerait, au détriment de l’Aile- j 
magne, dans tes masses européennes i 
et dans te monde entier, un courant 
moral des plus préjudiciables et fi­
nalement dangereux, même si les 
grandes puissances n’intervenaient 
pas.

A l’abri de la résistance tchèque, 
toute l’Europe orientale se forti­
fierait en hâte pour parer à la suite 
des événements. L’avance ultérieure 
des Allemands n’en serait pas faci­
litée: au contraire. Elle 1e serait 
d’autant moins que, dans ce cas, 
tes convoitises de la Pologne la por­
teraient en Slovaquie pour rejoin­
dre la Hongrie et la Roumanie, met­
tant une barrière inattendue devant 
tes espoirs danubiens du Reich...

Sans doute, une révolte des Su­
dètes peut dispenser l’Allemagne de 
déclarer la guerre aux Tchèques. 
Mais, dès lors, ce serait un conflit 
du type espagnol, alimenté d’ar­
mes et d’idéologies de l'intérieur 
et de l’extérieur, installé à la porte 
du Reich. Nous connaissons ce gen­
re de plaisir. Il est douteux que le 
régime hitlérien y trouverait un sur­
croît de tranquillité.

* * *
Réserve faite de la menace de 

flanc que représentent tes Tchè­
ques, une poussée sur la Hongrie, 
par arrangement ou pression, est, 
somme toute, beaucoup plus ten­
tante, avec moins de risques géné­
raux et un rendement plus sûr.

On sait que la Hongrie produit 
assez de céréales et de bétail pour 
satisfaire les Allemands. Elle offre 
aussi la meilleure base pour une 
action rayonnante en Europe orien- ! 
taie.

Par elle, la dernière issue libre 
des Tchèques vers un débouché neu. 
tre, — la mer Noire, — peut être 
fermée. Par elle, tes Polonais peu­
vent être empêchés d’atteindre la 
région danubienne. Par elle, l’accès 
de l’Ukraine, au nord-est, et des 
pétroles roumains, au sud-est, est 
proche. Par elle, les communications 
de l’Italie avec l'Europe orientale 
sont contrôlées. Par elle, il ne s'agit 
plus que de s’entendre avec les Bal­
kaniques, pour atteindre la mer 
Egée.

* * *
La croisière du régent de Hon­

grie Horthy avec le chancelier Hit­
ler, de Kiel à Hambourg, a permis 
sans doute une conversation appro­
fondie.

Un des effets de l’axe Rome-Ber-

phase:
ou Hongrie ?

lin fut d’annihiler la position ita­
lienne en Autriche. Un autre effet 
est, évidemment, d’affaiblir la posi­
tion italienne en Hongrie. La Hon­
grie ne peut plus prendre appui sur 
l’Italie pour résister à l’Allemagne. 
Le chancelier Hitler a dû laisser 
entendre au régent Horthy qu’il ne 
conviendrait pas à la Hongrie de 
chercher des alliés dans les États 
de la Petite-Entente qui l’humiliè- 
rent, et que te plus simple comme 
le plus court serait de traiter plei­
nement avec l’Allemagne.

Le régent Horthy hésite peut- 
être. Car si l’Allemagne négocie 
aimablement avec tes gouvernants 
et les aristocrates hongrois, ses 
agents, dans 1e même temps, sou­
tiennent en Hongrie, ceux qui pré­
parèrent une révolution politique, 
morale, sociale et agraire.

Les prochaines semaines parle­
ront. ..

___ Lucien ROMIER

Deux poids, 
deux mesures

A la récente conférence d’Evian, 
la Ligue [française] des droits de 
l’homme a lancé un appel déses­
péré en faveur des étrangers victi­
mes des persécutions de leur gou­
vernement.

Dans les Cahiers de la Ligue, 
son président, M. Victor Basch, un 
Israélite, a jeté le cri d’alarme:

“Six mille élèves juifs fréquen­
tent tes écoles de Vienne; seuls, 450 
seront admis à la rentrée prochai­
ne. Que deviendront les 5,500 au­
tres? Il est interdit, même aux éta­
blissements privés, de les accueillir.

“Le maréchal Goering a déclaré 
que, en quatre ans, il faudra que 
Vienne, qui en contient 20,000, soit 
entièrement vidée de Juifs.

“Que vont-ils devenir? Et Ton 
se bouche les oreilles pour ne pas 
entendre leurs supplications. II 
semble que le sentiment de la soli­
darité humaine soit mort en nous”.

La Liberté du Sud-Ouest, qui cite 
ce texte, l’accompagne des simples 
remarques suivantes:

“Un jour, sous prétexte d’unifier 
les enfants de France par récote, 
sous prétexte que certaines associa­
tions étaient un danger pour l’Etat, 
au fond sous prétexte d’un totali­
tarisme qui s’affublait du masque 
de la neutralité et de la laïcité 
(l’Allemagne n’a guère fait que co­
pier), on a arraché de leurs cellules 
tes moines silencieux; on a crocheté 
tes couvents, fermé 5,000 écoles ca­
tholiques contenant des millions 
d’enfants, on a jeté à la rue sans un 
sou 50,000 religieux et religieuses; 
et Ton a contraint ces citoyens de 
race et de sang français coupables 
de dévouement aux humbles et aux 
petits, à arpenter les chemins de 
l’exil à la recherche d’un abri et du 
pain.

"Et, aux sanglots qu’une telle 
injustice a soulevés dans tes poi­
trines, la Ligue des droits de Thom- 
me, dans une réunion solennelle de 
son Comité, a répondu: “C’est bien”.

“Il y a quelque temps, au Club 
du Faubourg, on débattait la ques­
tion de la suppression des lois d’ex­
ception de 1901 et 1904, au moins 
pour les religieux anciens com­
battants. Un coreligionnaire de M. 
Basch, M. Bernheim, prit la parole 
pour en demander le maintien: 
l’Eglise catholique, d’après lui, étant 
indigne de la liberté. Ce qui lui 
valut de la part de son collègue au 
barreau, Me Peillet, la réponse sui­
vante: “A l’heure où vous regardez 
avec angoisse vers un pays voisin 
où un aventurier suivi de troupes 
fanatiques s’apprête à renouveler 
Thorreur des pogroms, vous en ap­
pelez à la justice et au droit. Mais, 
alors, M. Bernheim, ne pourriez- 
vous accorder aux catholiques une 
justice égale à ce que la nôtre est 
pour vous?”

Guerre d’hier, 
guerre de demain

QUELQUES LIGNES DU GENE­
RAL DUVAL

D’une étude du général Duval, 
dans la Revue de Pans:

Ils sont vraiment aveugles ceux 
qui disent que la guerre moderne 
exige moins de puissance morale
3ue la guerre antique. L’homme 

’aujourd’hui n’est plus le prison­
nier du rang; il sert sous un oura­

gan de fer, des machines délicates, 
manie d’une main qui ne doit pas 
trembler des instruments de preci­
sion, détermine par des calculs 
l’emploi de ses armes, règle libre­
ment sa propre conduite ou celle 
des autres dans l’harmonie d’une 
action d’ensemble; cet homme a 
sur l’homme d’autrefois toute la su­
périorité de l’esprit sur la force 
aveugle. Il fallait au légionnaire ro­
main ou au chevalier du moyen âge 
de la bravoure pour courir & son 
adversaire, Tépée au poing. Il faut 
au soldat moderne qui, pendant de 
longs jours, raisonne ses actes sous 
la menace constante de la mort, 
plus que de la bravoure; il lui faut 
du courage et même de Tintrépidi- 
té.

Mais l’importance prise par te 
matériel a une lourde contre-par­
tie. Elle impose au pays belligérant 
une grande puissance de produc­
tion industrielle. A cet égard, la po­
litique industrielle va de pair, pour 
la préparation à la guerre, avec la 
politique militaire, et il peut arri­
ver même qu’elle la domine. Si la 
politique industrielle est défaillan­
te, la politique militaire devient à 
peine concevable. Nous ne devons 
pas l’oublier en France.

La préparation à la guerre touche 
à toutes les parties du pays; elle est 
totalitaire comme la guerre. Pour 
qu’elle nous ouvre la voie qui con­
duit à la vjetoire, elle doit être 
poursuivie avec une vue pénétran­
te et lointaine des conditions, des 
exigences de l’avenir; mais alors 
elle nous donnera mieux que la vic­
toire, elle nous donnera la paix. 
Car on n’attaque que les faibles, de 
nos jours plus que jamais, La guer- 
re n est plus jeu d’aventuriers, ni 
d ambitieux médiocres. Les peuples 
y jouent leur vie. Mais c’est une vé­
rité de tous les temps que la France 
doit etre une grande puissance mi­
litaire ou ne pas être... Il ne nous 
a pas été donné par notre destin 
rte poursuivre une vie égoïste dans 
la douceur d'une paix obscure.

Pour que vive
notre français

Far la P. Gabriel LaRUE, S.J.

LA PHOTOGRAVURE

LIMITEE
28? ru* Ontario, pre\Bit ur y Mon»

Tous les artisans et amis de la 
cause française au Canada se ré­
jouiront de la mise en brochure d? 
1 excellente étude du P. Gabriel La 
Rue, S.J., parue dans 1e Canada 
français du mois de mai dernier, 
sur “Notre français”. A ce travail 
qui se présente surtout comme un 
geste de fierté nationale et françai­
se, il convenait d’assurer une diffu­
sion aussi large que possible: TE- 
cote Sociale Populaire a bien voulu 
s en charger en le publiant dans la 
collection de ses brochures men­
suelles.

L’ouvrage s’adresse surtout aux 
éducateurs; il cherche “à définir 
dans quelle atmosphere doit bai­
gner notre enseignement du fran­
çais, quel esprit doit animer, dans 
nos maisons d éducation, le profes- 
seur de français”. C’est dire son 
utilité prattquc et pédagogique.

Mais tous ceux qui s’intéressent 
à la cause nationale et française 
tiendront aussi à se procurer celle 
brochure où se trouvent conden­
sées. en même temps que les mala­
dies dont souffre notre langue et 
, s „ Principales conséquences 
dans 1 ordre economique, social et 
politique, les raisons que nous 
avons de la conserver, de lutter 
pour elle, raisons qui se résument 
dans Tidéal catholiqi'e et français 
en Amérique” et dans “la joie et la 
beauté” où se baigne la langue 
française.

La documentation est abondante 
en même temps que judicieusement 
choisie. L’auteur ne craint pas, 
d ailleurs, d’affirmer en quelques 
endroits sa propre expérience, et 
de laisser paraître, dans son expo­
sé volontairement didactique, de 
chauds sentiments de tendresse et 
de fierté envers notre belle langue 
française.

Cette brochure se vend 15 sous 
l’exemplaire au Service de librairie 
du DEVOIR, 430 rue Notre-Dame 
est, Montréal.

NOUS
RETRAÇONS
VOS
ANCÊTRES

Insticut
Généalogique
DROUIN
Correcteurs et continuateurs 

du dictionnaire Tanguay.

Directeur :
GABRIEL DROUIN

4184, rue ST-DENIS, Montréal 

Tel. LAncaster 8151

Viagt-treis ans de recherchas 
patientes. Immense documen­
tation méthodiquement accu­
mulée. — Généalogie complète 
de toute famille canadienne- 
française, franco - américaine, 
acadienne, de 1608 à nés jours.

ECRIVEZ-NOUS

POUR RENSEIGNEMENTS

d* EXPERIENCE
vous
METTENT 
A L’ABRI 
DE TOUTES LES
“EXPERIENCES•e

Les plus belles 
FOURRURES ;

JF RCID
1473 rue AMHERST, CH. 3181

l, Dr GUSTIN

font économiquement une* 
délicieuse eau de table et- 
de régime, alcaline, lithi-i 
née, pétillante et digeative.i 
Recommandés contre lest 
maladies de la peau, dui 
foie, de l’estomac, de lai 
vessie et de l’intestin, rhu-j 
mahsme, goutte et acidej 
urique.

Il faut essayer aussi les 
Pastilles de Lithinés Gus- 
tin, que l’on suce i la firs 
des repas, dans les dépla­
cements, pour remplaçais 
l’eau lithinée.

En vents 
dans les 
bonnes 

pharmacie»
■'ACCEPTEZ PAS D UdlTATIOS

Si vous voyagez. ..
adressez-vous au SERVICE DES VOYA­
GES, LE “DEVOIR”. Billets émis pour 
tous les pays au tarif des compagnies 
de paquebots, chemins de fer, autobus, 
aussi hétels, assurances bagages et acci­
dents, chèques de voyages, passeports,

Où Ton s'habilla bian — e
j
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POUR UN BON NETTOYAGE 
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Livrsison partout.

NETTOYAGE
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$1.00
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Un petit pâtre 
les écoles

d’Auvergne et 
catalanes

(Par Claude PEYRAS)
De VEclair, de Montpellier, Fran­

ce, numéro du 6 août:
Aurillac vient de célébrer, par de 

joyeuses fêtes, le millième anniver­
saire de la naissance, en 938, de son 
illustre enfant, Gerbert.

Qu’est-ce que ce Gerbert, illustre 
enfant d’Aurillac? Un petit pâtre 
des montagnes d’Auvergne, mais 
qui fut, de 999 à 1003, le premier 
pasteur de la Chrétienté, le
Silvestre II,

le pape
Silvestre II, “le premier pape 

français”, comme l’on dit commu­
nément. Mais le pape, quelle que 
soit son origine, est au-dessus de 
toutes les nations, or il est, je crois, 
préférable de dire de Gerbert, qu’il 
fut le premier Français qui devint

Pape.
Silvestre II, le pape de l'an 1000 

— c’est-à-dire d’un temps que l’on 
nous décrit, d’ordinaire, comme un 
temps particulièrement calamiteux, 
où les misérables humains vivaient 
dans l'angoisse et la désolation, en­
tre les affreux souvenirs des inva­
sions hongroises et l’attente anxi­
euse de la fin du monde...

Comment, dans ce siècle obscur 
et terrible, un pauvre petit pâtre 
d’Auvergne peut-il devenir le Pape 
de Rome?

Ea société du Xe siècle, pour être 
composée de classes distinctes com­
me celle d’aujourd’hui, ne connais­
sait pas la “lutte de classes”. On 
comptait, alors, en Chrétienté, trois 
classes d’habitants: “Qui orant, qui

pugnant, }quique laùurant” — ceux 
qui prient, et qui enseignent; ceux 
qui combattent, et qui adminis­
trent; et ceux qui travaillent de 
leurs mains. Mais ces classes dis­
tinctes n’étaient point ennemies: 
elles conjuguaient et harmonisaient 
leurs efforts en vue du bien com­
mun. Ces classes distinctes n’é­
taient point fermées. Tel pauvre la­
boureur, qu’avait distingué la for­
ce de son bras ou la vivacité de 
son intelligence, pouvait, dans la 
nécessité du jour, être porté d’offi­
ce au commandement et devenir 
seigneur. Tel petit pâtre, reçu com­
me moinillon dans un couvent, pou­
vait devenir abbé, évêque — et mê­
me pape...

Ainsi le pâtre Gerbert qui, ayant 
pris le saint habit bénédictin à l’ab­
baye de Saint-Géraud d’Aurillac, 
fut lui-même abbé à Bobbio en 
Italie, puis écolâtre à l’église de 
Reims; qui fut à Reims, en 987, l’un 
des plus résolus parmi les promo­
teurs de l’élection d’Hugues Capet

à la couronne de France; qui de­
vint, plus tard, archevêque de Ra­
ven ne, reçut la tiare en 999, cou­
ronna le premier roi chrétien de 
Hongrie, porta le christianisme 
chez les Slaves de Pologne, et eut, 
dit-on, le premier, l’idée de la croi­
sade vers l’Orient...

Ce grand pape Silvestre II, ce 
célèbre organisateur et inspirateur 
des écoles de Bobbio et de Reims, 
passe, à bon droit, pour un très 
grand savant, plus particulièrement 
expert en sciences mathématiques. 
On lui attribue volontiers, sinon 
l’invention, au moins la propaga­
tion de l’usage des “chiffres ara­
bes”, ou plus exactement du cal­
cul décimal à l’aide du zéro. Dans 
un siècle qui passe pour être celui 
de la plus crasse ignorance, où 
Gerbert avait-il appris?

Il avait appris, tout d'abord, 
dans son monastère de Saint-Gé­
raud d’Aurillac. Convenons que ce 
pouvait n’être que peu de choses.

Mais voici qu’en 967 passent par

Aurillac deux Catalans. L'un est 
Borel, comte de Barcelone, qui 
vient de porter son hommage et de 
demander secours contre les Sar- 
razins au roi de France. L’autre est 
Guarin, abbé de Saint-Michcl-de- 
Cuxa au pays de Confient. Et ils 
emmènent le moine Gerbert en Ca­
talogne ...

Les hautes vallées pyrénéennes, 
sur l’un comme sur l’autre versants, 
furent traversées, mais ne furent ja­
mais conquises ni occupées par les 
Sarrazins. C’est de là que partit, 
dès le temps de Charlemagne, la re­
conquête qui aboutit à l’organisa­
tion dans le royaume franc, de cet­
te “Marche d'Espagne’’, dont Barce­
lone demeura longtemps, en même 
temps que le chef-lieu politique, la 
sentinelle avancée.

Dans les hautes vallées catalanes, 
autour de l'abbaye de Sainte-Ma- 
ric-de-Ripoll, à Vich, à Gérone, à 
Urgel, à Arles-sur-Tech, à Saint- 
Michel-de-Cuxa, se conservaient les 
oeuvres et les monuments de la

science gréco-latine, de la civilisa­
tion hispano-romaine.

Dès la grande invasion sarrazine 
arrêtée, quand s’étaient dévelop­
pées les grandes écoles hispano- 
arabes de Séville et de Cordoue, 
des relations intellectuelles s’é­
taient établies, entre deux expédi­
tions militaires, à travers les 
champs de bataille, entre Cordoue 
et Séville d'une part, Vich et Ripoli 
d’autre part.

C’est aux écoles de Vich et de 
Ripoli que l'abbé Guarin et le com­
te Borel conduisirent le moine Ger­
bert. C’est là qu’il acquit cette 
science, non point “arabe”, mais 
“méditerranéenne”, qui a fait son 
juste renom.

La carrière du moine Gerbert est 
la première manifestation de ce 
rayonnement scientifique, littérai­
re et artistique des monastères ca­
talans, dont l’activité intellectuelle

est — plus qu’on ne le croit — a 
l’origine de la grande Renaissance 
occidentale des Xle et Xlle siècles.

Des soins pieux s’emploient, pré­
sentement, à restaurer l’antique ab­
baye de Saint-Michel-de-Cuxa—qui 
est en France.

Mais qu’est devenue l’antique ab­
baye de Sainte-Marie-de-Ripoll? 
Elle a été brûlée, une fois de plus, 
en 1936.

Qui célébrera, le 1er septembre 
1938, le millénaire de la dédicace, 
par Guifred, archevêque de Nar­
bonne, de la cathédrale de Vich? 
La cathédrale de Vich a été brûlée, 
une fois de plus, en 1936.

Et aussi cette cathédrale de Ge- 
rone, qui fut consacrée le 20 sep­
tembre 1038, et qui avait été bâtie 
aux frais et par les soins de l’évê­
que Pierre de Carcassonne, et de sa 
soeur Ermessinde, comtesse de Bar­
celone. ..
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AGRONOMIQUE
COMMENT EST ENCOURAGÉE ET REGLEMENTEE L'AVICULTURE AU DANEMARK

Autrefois, l’aviculture n’occupait qu’une pla­
ce bien modeste dans l’agriculture danoise. Un 
petit nombre de volailles égayaient les villages, 
picorant dans les étroites ruelles qui séparaient 
les agglomérations rurales. Les poules deve­
naient très vieilles; elles étaient généralement 
chétives du fait de la consanguinité, de couvai­
sons trop nombreuses et d’une alimentation in­
suffisante; elles commençaient à pondre très 
tard au printemps et leurs oeufs étaient petits. 
D’une façon générale, on ne se souciait guère des 
poules. Elles pondaient n’importe où et devaient 
trouver elles-mêmes leur nourriture. C’est à 
peine si la ménagère arrivait à donner un peu 
de grain à ces pauvres volailles méprisées que 
l’on chassait de partout et que l’on considérait 
comme une plaie. On finissait cependant par 
les supporter, vu qu’elles fournissaient les oeufs 
indispensables à la cuisine. C’est à partir de 
1850 seulement que l’on commença à s’intéresser 
à l’aviculture, dont les principes, déjà reconnus 
par les grandes exploitations rurales, les presby­
tères et les petites villes, s’implantèrent peu à peu 
chez les fermiers, les petits cultivateurs et ail­
leurs.
Principales races de poules

A la recherche d’une race ayant une forte apti­
tude à la ponte, fournissant des oeufs lourds et 
volumineux, on s’arrêta à la Leghorn. Les pre­
miers sujets furent importés directement d’Italie 
vers 1875. Plus tard, on fit venir d’Allemagne des 
reproducteurs de cette race. Les Leghorns perdrix 
et blanches notamment, mais aussi les Minor- 
ques se répandirent rapidement et contribuèrent 
au progrès de l’aviculture. Les Leghorns ont été 
un facteur important dans la nouvelle orienta­
tion de l’aviculture, surtout parce qu’elles ont été 
employées à des croisements et se sont propa­
gées plus qu’aucune autre race. Plus tard, les 
Plymouth Rocks, les Wyandottes et les Rhode Is­
lands américaines, qui s’acclimatent très bien au 
Danemark, influencèrent favorablement les éle­
vages. La dernière mentionnée compte particu­
lièrement parmi les variétés les plus appréciées. 
Pai la suite, les Sussex anglaises furent adoptées 
par les aviculteurs. Autrefois, les oeufs produits 
au Danemark avaient généralement la coquille 
blanche, mais depuis l’introduction de cette der­
nière race, on rencontre de plus en plus les oeufs 
à coquille jaunâtre ou brunâtre, si appréciés sur 
le principal marché, la Grande-Bretagne.
Progrès de l’aviculture,

de la production et dt

l’exportation des oeufs
En raison de la crise agricole qui sévit de 

1880 à 1890, beaucoup d’agriculteurs se virent 
obligés de porter leurs efforts sur des entreprises 
auxiliaires de l’exploitation rurale. C’est alors 
qu’ils trouvèrent dans l’élevage des pondeuses 
une source nouvelle de revenus importants. On 
se rendait compte de l’utilité et de l’importance 
de l’aviculture. L’élevage des poules prit alors 
un essor rapide qui contribua à élever les res­
sources des particuliers et par là du pays tout 
entier. Cet élevage n’est pas profitable seule­
ment aux petits cultivateurs; beaucoup de per­
sonnes s’y adonnent, le rendement d’une basse- 
cour étant plus rapide que celui des animaux 
de ferme.

Peu à peu, les oeufs sont donc venus se ranger 
ar. nombre des principaux produits agricoles et, 
depuis des années, ils représentent, après le 
beurre et le lard, le plus gros article d’exporta­
tion de l’agriculture, tout en couvrant les besoins 
du marché national.

L’exportation commença sous des formes bien 
modestes. Au début, de petites quantités furent 
occasionnellement exportées en Norvège. En 
1865, l’excédent ne s'élevait qu’à 35,000 douzai­
nes d’oeufs. Puis un service maritime régulier 
ayant été établi avec l’Angleterre, les exportateurs 
de beurre danois commencèrent à exporter des 
oeufs vers ce pays qui devait devenir leur prin­
cipal débouché. Malheureusement, ces oeufs ar­
rivaient souvent dans de mauvaises conditions. 
Par suite de fortes fluctuations dans la produc­
tion et dans les prix, ils étaient souvent retenus 
en cours de route, notamment durant l’automne, 
où l’on voulait profiter des tendances à la hausse 
que manifestaient généralement les prix. De 
cette façon, les oeufs mettaient souvent un tpmps 
considérable à arriver du producteur au con­
sommateur. D’ailleurs, le ramassage était lent, 
le mirage, le triage et l’emballage défectueux.

Pour remédier à cet état de choses, il fallait 
surmonter pas mal de difficultés. On commença 
par se réunir en associations aux fins d’établir 
des centres de ramassage d’oeufs. Quelques lai­
teries coopératives s’intéressèrent à ces entre­
prises, mais c’est en 1895 seulement qu’on par­
vint à former une société coopérative compre-

L’Etat exerce un rigoureux contrôle sur tout ce qui est destiné à la vente

Le Danemark est si petit pour une nation 
moderne que nous pourrions l’omettre, si 
c’était la quantité, et non la qualité, qui pré­
sente une importance véritable pour les af­
faires humaines. Par contre, à titre d'ex- \ 
emple de ce que l’intelligence, appliquée, 
dans sa combinaison avec un idéal de vie 
sensé (cette modération en toutes choses 
que les Grecs tenaient pour la forme la plus 
haute de la sagesse), peut tirer de la ma­
tière indifférente, le Danemark, comme les 
autres nations Scandinaves, mérite une 
mention particulière et très honorable.

Les Danois, par leurs seuls efforts, ont 
réduit à zéro le nombre de leurs illettrés; | 
ils occupent le second rang en Europe pour 
la richesse par tête d’habitant; ils çnt, d’au­
tre part, pratiquement aboli la richesse et 
la pauvreté, (elles qu'on les connaît dans 
le reste du monde, et les ont remplacées par 
une aisance répartie, équilibrée et modérée, 
qui n’a d’équivalent nulle part.,.

Au Danemark, peu de gens ont trois par­
dessus, mais tout le monde en a un; peu de 
gens ont une automobile, mais tout homme, 
femme ou enfant possèdent au moins deux 
bicyclettes, ainsi qu’on s’en rend facilement 
compte quand on veut essayer cie traverser 
une rue de ville danoise au moment du dé­
jeuner.

Dans un monde qui ne pense qu’à la di­
mension, le Danemark ne joue pas un grand 
rôle. Dans un monde qui penserait à la 
grandeur, il occuperait une position con­
sidérable. En effet, si le plus grand bon­
heur pour le plus de gens possible repré­
sente le but suprême auquel devraient ten­
dre tous les gouvernements, le Danemark a 
fait plus que le nécessaire pour justifier sa 
durée et son existence de nation indépen­
dante.

Hendrik van LOON, 
extrait de “Géographie nouvelle” 

Edit. Payot, Paris.

liant le pays tout entier. Elle prit le nom de 
“Société Coopérative danoise pour l’exportation 
des oeufs”. Par la suite, cette organisation fut 
subdivisée en organisations régionales. Grâce à 
elle, on parvint à améliorer la qualité des oeufs 
et à en réformer le commerce. D’après le sys­
tème de contrôle établi par cette société, il est 
toujours possible d’identifier la provenance des 
oeufs qui pourraient être défectueux. Grâce aux 
efforts de tous les exportateurs, on améliora peu 
à peu la qualité. Si les oeufs du Danemark sont 
si appréciés sur les marchés étrangers et y occu­
pent depuis des années une place aussi brillante, 
cela ne tient pas seulement à ce que les avicul­
teurs trouvent intérêt à produire une marchan­
dise de tout premier ordre, mais cela est dû 
surtout au ramassage régulier, au triage, au mi- 

,rage et à l’emballage minutieux.
Afin d’assurer la qualité, on soumit les oeufs 

au contrôle de l’Etat. Certaines prescriptions 
réglementent la manipulation et l’emballage. 
Chaque exportateur d’oeufs doit être muni d’une 
autorisation spéciale du ministère de l’Agriculture 
et H est interdit d’exporter des oeufs de seconde 
qualité. Tous ceux destinés à l’exportation pas­
sent au calibrage; les oeufs danois frais doivent 
porter le mot "Danish” inscrit dans un ovale. 
D’un autre côté, tous les oeufs importés au Dane­
mark doivent porter le nom du pays d’origine, 
indication qui se trouve aussi sur'l’emballage’. 
Les exportateurs ont l’obligation de tenir des li­
vres sur le nombre d’oeufs reçus, mentionner 
l’emploi qu’ils en font et adresser des relevés 
hebdomadaires au service de l’Etat chargé du 
contrôle du beurre, des oeufs, etc. Des agents 
spéciaux examinent dans les stations d’embal­
lage, dans les ports ou dans les gares de chemins 
de fer tous les oeufs en partance pour l’étranger.

Les décisions prises par ces inspecteurs sont 
définitives, sauf avec recours, en certains cas, à 
des experts nommés par le ministère de T Agri­
culture. Si les oeufs ne répondent pas aux condi­
tions prescrites, ils sont confisqués au profit du 
lise et le coupable se voit infliger une amende. 
Le service du Contrôle vérifie non seulement les 
oeufs d’exportation proprement dits, mais aussi 
les oeufs que les cercles locaux de vente, les ra- 
masseurs privés, etc., fournissent aux exporta­
teurs, négociants, centres de ramassage, etc.
Mesures destinées à encourager

l’élevage de volailles
--....... . ■ ■■ 1 ---- *

Les efforts tendant à encourager l’élevage de 
volailles remontent bien loin. En 1878, une so­

ciété d’aviculteurs fut 
fondée, dont le but était 
de réunir les éleveurs 
en vue de coordonner le 
travail et d'ouvrir une 
campagne pour inciter à 
l’élevage de volailles, no­
tamment par l’organisa­
tion de conférences et la 
distribution de publica­
tions. En 1912. après 
plusieurs modifications 
dans leur organisation, 
les trois associations 
d’aviculteurs existantes 
se réunirent en un orga­
ne central: la “Fédéra­
tion danoise des avicul- 
feu..,”, qui se divise elle- 
même en un certain 
nombre de sociétés régio­
nales ayant chacune sa 
pronre administration.
La Fédération s’attache â 
organiser des expositions 
de volailles, à primer les 
sujets sélectionnés,

contrôle. Elle s’occupe de l’enseignement par la 
distribution de son bulletin et le service de ses 
conseillers. Enfin, elle organise des concours de 
pondeuses. 11 existe aussi des clubs d’avicul­
teurs régionaux qui s’intéressent à des races spé­
ciales.

Depuis longtemps déjà, les agriculteurs avaient 
discuté, au cours de leurs réunions, des ques­
tions touchant l’aviculture. L’intérêt toujours 
plus grand donné à cette question incita donc 
les sociétés agricoles à organiser des conféren­
ces, des cours, et à établir des centres d’élevage 
ou de sélection des poules En 1914, grâce à une 
collaboration entre la Société Royale d’Agricul­
ture, les sociétés agricoles et la Société Coopéra­
tive pour l’exportation des oeufs, on fonda, sous 
la désignation de “Comité Central de l'Avicul­
ture”, une organisation qui contribua A dévelop­
per l’aptitude à la ponte, notamment en four­
nissant aux éleveurs, à des prix modérés, des 
oeufs de couvée. Plus tard, il s’est établi du 
haut en bas de l’échelle une collaboration ayant 
en vue l’établissement de concours de basses- 
cours. En 1931, sur l’initiative du ministère, on 
nomma deux Commissions: le Comité avicole 
de l’Etat (qui a porté à son programme la dif­
fusion de l’enseignement, les oeuvres de propa­
gande pour encourager et améliorer la produc­
tion avicole) et le Comité d’aviculture de l’Etat 
chargé de développer l’élevage en organisant des 
concours de basses-cours, en établissant des cen­
tres d’élevage. Ces deux comités se sont adjoint 
des conseillers. En vue de stimuler l’intérêt des 
jeunes agriculteurs, le Comité National, chargé 
de la diffusion des connaissances d’économie ru­
rale au sein de Ta jeunesse, a organisé, d’une part, 
des cours d’enseignement et. d’autre part, des 
concours parmi les jeunes éleveurs. Différents 
organismes décernent des prix. On le voit: 
l’Etat encourage l’aviculture de plusieurs façons; 
il accorde, entre autres, des subventions pour les 
primes, les concours de basses-cours, le service 
des conseillers, la lutte contre les maladies des 
volailles et les recherchés scientifiques.

Parmi les mesures qui ont tout particulière­
ment favorisé l’essor de l’aviculture, il faut citer 
l’organisation de concours annuels des basses- 
cours, concours qui permettent de faire chaque 
année le choix des centres d’élevage sélection­
nés, (’.es concours s’étendent sur un exercice 
allant du 1er octobre au 30 septembre, et c’est le 
comité d’aviculture de l’Etat qui dirige les tra­
vaux. Le bul principal de ces concours est de 
désigner des centres d’élevage sélectionnés aples 
à fournir des oeufs de couvée, des poussins ou 
des reproducteurs.

Les basses-cours primées mettent en évidence 
les avantages d’un élevage rationnel et les béné­
fices que l’on peut réaliser sur un poulailler bien 
tenu, et cela sert d’exemple aux autres avicul­
teurs. On tient compte de beaucoup de facteurs 
dans les appréciations. La distribution des pri­
mes ne dépend pas seulement de l’impression que 
reçoivent les comités de contrôle lors de leurs 
visites inattendues chez les participants aux 
concours, mais encore de la ponte moyenne en 
automne et en hiver, du rendement de la basse- 
cour, du poids, de la forme, de la couleur et du 
calibre des oeufs, ainsi que de l’élevage pratiqué. 
On exige encore le contrôle journalier de la pon­
te, le marquage des poulets d’après leur descen­
dance et la tenue de livres de généalogie. 11 va 
de soi que le Service de Contrôle donne beau­
coup d'importance à la propreté des locaux, aux 
soins et à l’alimentation des volailles, à l’utilisa­
tion rationnelle de la place, à la disposition pra­
tique des poulaillers et à la tenue d’une comp­
tabilité pouvant fournir tous les renseignements 
nécessaires; il vérifie également les volailles au 
point de vue conformation, homogénéité, santé 
et vitalité; il veille à ce que coqs et poules pos­
sèdent les marques propres à leur race et soient 
du type indiqué par l’éleveur. Les juges met­
tent des notes; les participants aux concours 
sont tenus de fournir, à intervalles réguliers, des 
renseignements sur la ponte, en indiquant le ca­
librage des oeufs de chaque poule en pariieulier.

Seules les basses-cours ne comprenant que des 
sujets de même race sont reconnues comme cen­
tres d’élevage pour une période d’une année. 
Les animaux sont alors soumis à l’épreuve de la 
tuberculine et leur sang est analysé pour s’assurer 
qu’ils ne sont pas atteints de la diarrhée blan­
che. Le sang prélevé est examiné au laboratoire 
sérologique vétérinaire de l’Etat qui donne un 
certificat sanitaire, si l’examen prouve qu’au­
cune poule appartenant à la basse-cour n’est at­
teinte de la typhose aviaire. Si la basse-cour 
comprend des poules malades, elle ne peut être 
reconnue atfftc à la reproduction ni être primée 
dans les concours.

Le plus vieux royaume du monde est aussi 
le plus sage et le plus heureux. Dans un 
univers profondément troublé, le Danemark 
a gardé son équilibre. Dans une Europe en 
proie à la détresse et déchirée par les fac­
tions, il travaille dans la joie et s’épanouit 
dans la sérénité.

Le voyageur repose son regard charmé 
sur ses belles campagnes où les fermes aux | 
toits bruns ou rouges rient dans la verdure 
comme la cerise sous la feuille. Les gran­
des écoles de sociologie, d’agronomie, les 
universités y délèguent leurs étudiants et 
leurs maîtres pour y chercher l'explication 
de ce miracle d’un pays mal partagé par la 
nature, dont la production en constant ac­
croissement non seulement habille et nour­
rit sa population, point minuscule parmi les 
nations affamées de notre globe, mais lui 
procure le bonheur de vivre.

Ce phénomène surgi du fond de notre 
commune inquiétude a soudain éveillé la 
curiosité générale. Comment le Danemark 
a-t-il fait? Les commissions d’étude y af­
fluent, les touristes accablés par le concert 
de lamentations el la confusion qui règne 
dans leur patrie viennent y chercher le ré­
confort d’un peu de raison et da gaieté se­
reine. Le Danemark est une nation trop 
petile et trop homogène pour servir de mo­
dèle aux grandes nations qui ont à faire 
face à des problèmes autrement vastes et 
variés, maie, on peut le considérer comme 
un phare brillant dans l’immensité sombre, 
comme un appel de douceur dans la nuit 
d’un monde égaré par ses propres fautes.

A. ROTHERY,
extrait du “Danemark dans le monde’*

Edit. Payot, Paris.

Le travail précité, fait rationnellement pen­
dant des années, s’est montré d’une importance 
inappréciable pour obtenir des pondeuses sélec­
tionnées et rendre l’aviculture profitable, de mê­
me qu’il a beaucoup contribué à développer le 
contrôle de la ponte et l'élevage. Comme le dé­
montrent les comptes rendus, daps les basses- 
cours reconnues aptes à la reproduction et celles 
primées dans les concours, la poule pond en 
moyenne 180 à 200 oeufs annuellement — même 
davantage. A l’heure présente, il y a de nom­
breuses basses-cours à grand rendement dans les­
quelles, les livres généalogiques l’établissent, les 
reproducteurs ont eu une excellente descendance 
pendant plusieurs générations. Tous les sujets 
se sont bien comportés, aussi bien du côté pa­
ternel que du côté maternel, en ce qui concerne 
la ponte d'automne et d’hiver, le poids des oeufs, 
la durée des périodes de ponte, etc.

Les centres d’élevage ou les basses-cours sé­
lectionnées ont fourni un nombre considérable 
d’oeufs de couvée, de poussins et de poules de 
sélection qui furent distribués aux aviculteurs 
de toutes les régions du pays. D’ailleurs, les re­
producteurs danois sont également connus des 
aviculteurs étrangers qui en ont fait l’achat dans 
diverses expositions.

Essais, concours de ponte, examen de 
la descendance et tenue de
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livrei généalogique s
Déjà en 1899, le Laboratoire d’Essais fut invité 

à faire des recherches en ce qui concerne les 
poules. Au début, les études ne portaient que 
sur les basses-cours mises à disposition par les 
propriétaires, mais, plus lard, sur la propriété 
(•’essais de l’Etat, à Trollemindc, une ferme avi­
cole fut établie et un grand nombre d’essais et 
de recherches furent effectués. Les résultats des 
premières recherches ont été publiés en 1913. 
On a fait des recherches sur les races, des étu­
des sur les conditions de fécondation, la couleur 
de la coquille des oeufs, des essais d’élevage de 
poulets, des essais avec les couveuses artificiel­
les, dos essais d’engraissement de jeunes coqs, 
l’installation de lumière dans les poulaillers, etc.

De plus, le Laboratoire d’Essal» contrôle et 
rédige un compte rendu annuel des essais de 
ponte et des concours organisés sur une des au­
tres propriétés de l’Etat, celle de Faurholm. (les 
essais et ces concours ont lieu dans une station 

de ponte spécialement 
aménagée à cet effet. Le 
contrôle s’étend sur un 

i exercice qui va du 1er
novembre au 1er octo- 

I lire, de sorte qu’il y a
i suffisamment de temps

pour bêcher, nettoyer, 
désinfecter les locaux cl 
les terrains, avant l’ani- 

| vée d’un nouveau grou­
pe. Des primes sont dé- 

i cernées aux basses-
cours qui fournissent le 
plus grand nombre

* d’oeufs durant l’année
1 concours, ainsi qu'aux 

basses-cours qui donnent 
le meilleur rendement.
Pour avoir une prime, le 
poids moyen des oeufs 
pondus pendant l’année 
du concours doit être 
supérieur à 57 grammes.
Chaque groupe doit 
compter 8 poulets bien 
développés, sains, de race 
pure, mis en couvée

par le producteur lui-même; ils doivent être de 
même race et, si possible, du même âge; ils doi­
vent avoir été couvés au plus tard dans la pre­
mière moitié de mai.

Alors qu’autrefois les concours étaient ouverts 
à tous les éleveurs, on n’y admet plus maintenant 
que les groupes de volailles provenant de basses- 
cours qui ont participé à des concours. De cette 
façon, il est possible, par des recherches sur les 
descendants, de déterminer, au point de vue de 
la reproduction, la valeur des coos primés, en 
examinant le rendement en oeufs de leurs filles 
et en tenant compte également de celui des 
mères. La station de contrôle peut ainsi inter­
venir très utilement dans l’orientation de l’éle­
vage.

Pour l’élude des descendants, les propriétaires 
des coqs primés par le contrôle du Comité d’Avi- 
oulture de l’Etat envoient 8 descendants de 
chaque coq au contrôle public de Faurholm où 
les groupes vivent dans des conditions identiques 
el où ils sont traités et alimentés de la même 
façon. C.cs descendants doivent être issus de 
poules différentes, à grande aptitude de ponte. 
Pour être inscrits au “Livre généalogique officiel 
des coqs”, publié par le Comité d’Aviculture de 
1 Etat, les coqs doivent justifier leurs aptitudes à 
augmenter la production d’oeufs, les descendan­
tes ayant ainsi un rendement supérieur à celui 
des mères ou, en tout cas, un fort rendement.

Comme on vient de le dire, la lutte contre les 
maladies des volailles est une question d’intérêt 
vital. Déjà à une époque reculée, on a établi, à 
l’Institut Royal Vétérinaire et Agronomique, une 
clinique avicole, non seulement pour y traiter 
et examiner les sujets malades ou morts, mais en­
core pour y créer la base d’études plus appro­
fondies sur les maladies des volailles. Le trai­
tement et l’examen sont faits à titre gracieux.

Dans l’aviculture danoise, on s’est toujours in­
téressé aux poules, tandis qu’il n’y a qu’un nom­
bre relativement petit d’éleveurs d autres volail­
les. Aulrefois, l’élevage des oies jouait un cer­
tain rôle en beaucoup d’endroits, et l’on en ex­
portait même une certaine quantité, notamment 
dans le nord de l’Angleterre. Au fur et à me­
sure de l’amélioration des terres, les conditions 
se modifièrent et furent plus favorables à cet 
«levage. Aujourd’hui, l’élevage de* oies est de 
nouveau en progression et, dans beaucoup (J ex- 
ploitations — surtout dans les pelites — on élève 
un grand nombre, d’oisons couvés par des pou­
les et placés dans des cages que l’on peut trans­
porter dans les prairies. Les troupeaux danois 
comportent de bons sujets, notamment de la race 
Embden et de la race Italienne blanche.

Dans plusieurs propriétés rurales, on élève 
des canards, mais il n’est guère question d’un 
élevage rationnel et répandu, ni en ce qui con­
cerne la production de chair, ni celle des oeufs. 
Les eanar/ls les plus répandus sont les Pékins, 
Ayleshurys, Khaki Campbells et les coureurs in­
diens blancs. Tout comme pour les poules dont 
on a développé une race nationale perdrix qui 
rappelle les Leghorns, tant aux poinls de vue 
de la ponte, du type, que de l’apparence, il existe 
une variété d* canards danois à la poitrine blan­
che; de même il existe des oies domestiques da­
noises.

Les dindons ne sont guère élevés que dans les 
grandes propriétés et l’on préfère les variétés 
bronzées.

C’est seulement pendant ces dernières années 
qu’on s’est intéressé à la production de la chair 
des volailles. Aujourd’hui, on s’adonne à l’en­
graissement de volailles et à l’élevage de poulets 
d’hiver en raison du grand essor qu’ont pris les 
couveuses artificielles. La grande production 
de volailles a nécessité l'établissement d'abattoirs 
de volailles spéciaux. Les poules éliminées des 
troupeaux de pondeuses, les poulets, les jeunes 
coqs et d’autres volailles y sont expédiés et abat­
tus, puis on cherche à les traiter, trier et em­
baller de façon à obtenir un produit standard. 
Le marché national sert d’ailleurs de base au 
marché de l'exportation qui s’est développé ces 
dernières années. 11 existe 4 grands abattoirs 
coopératifs modernes de volailles et plusieurs 
abattoirs privés. A quelques-uns des abattoirs 
sont adjointes des stations d’engraissement.

Comme pour l’exportation des oeufs, le mi­
nistère de l’Agriculture a établi des règlements 
sur l’exportation des volailles. Les exportateurs 
doivent être munis d’une autorisation du minis- 
(ère qui indique un numéro à l’abattoir intéressé. 
Des dispositions spéciales régissent l’aménage­
ment de l’abattoir, l’abatage, la manipulation, le 
triage, le marquage par voie de plombs et rem­
ballage des volailles. Les caisses doivent avoir 
des dimensions standard et porter le mot “Dane­
mark’; elles doivent porter également l’indica­
tion du nombre des volailles, de l’espèce et de 
la catégorie de triage, ainsi que le numéro de 
l’abattoir.
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LES LIVRES ET LEURS AUTEURS

Leprochaïn livre deM. Mont petit
La Conquête économique - I - Les forces essentielles"//

M. Edouard Montpetit commence 
aux Editions Bernard Valiquette, à 
Montréal, sous le titre La Conquête 
économique, la publication d’une 
série de trois volumes, dont le pre­
mier, qui s’appelle Les forces es­
sentielles, paraîtra d’ici quelques 
jours. Une courte préface dit le 
dessein de l’auteur:

Je réunis, à la suite d'une in­
troduction inédite, l’ensemble des 
études d’un caractère économi­
que ou social que j’ai publiées de­
puis 1910. J’ai repris les chapi­
tres de Pour une doctrine et ceux 
du Front contre la vitre qui trai­
tent de questions nationales: ces 
deux ouvrages sont épuisés et je 
me suis laissé convaincre qu'un 
certain public les demande. Je 
me rends compte, en relisant ces 
textes, combien ils sont sommai­
res, rapides comme les moments 
où je m’y suis livré au milieu 
d’une vie d’enseignement trou­
blée par des besognes adminis­
tratives. Tels qu’ils sont, ils ex­
priment sinon une pensée au 
moins une préoccupation à la­
quelle d’autres, plus heureux, plus 
libres aussi, apporteront l’inten­
sité que je n’ai pas su leur don­
ner.
Une aimable obligeance nous per­

met de détacher de Vintroduction 
inédite dont parle ci-dessus M. 
Montpetit ces quelques pages de 
souvenirs:

C’était en 1910, le 20 septembre: 
l’Ecole des Hautes Etudes commer­
ciales ouvrait ses portes en trem­
blant. Quel accueil lui ferait-on? 
Elle répondait à des espoirs que 
le commerce avait exprimés et qu’a­
vait comblés l’Etat provincial. Au 
fond, elle heurtait. Elle allait avoir 
à vaincre des préjugés que ses pro­
fesseurs, dans leur naïve convic- 
éion, ignoraient, mais que la réalité 
révélerait bientôt.

Je donnai la première leçon dans 
la seule salle qui fût à peu près 
achevée et à laquelle on accédajt 
par un escalier dont l’armature n’é­
tait pas encore recouverte de l'ar­
doise que, depuis, une génération 
d’élèves n’est pas parvenue à user.

Ils étaient vingt et un ou vingt- 
deux les jeunes gens braves et con­
vaincus qui formaient mon auditoi­
re. Tous ont réussi dans des car­
rières diverses, dont quelques-unes 
inattendues.

On m’avait confié l'économie po­
litique; du moins l’économie poli­
tique était ma “matière principale”.

A vrai dire, je mW étais essayé 
trois ans plus tôt, alors que l’on 
m’avait nommé professeur à la Fa­
culté de droit, sans y avoir de ti­
tres, car mon bagage — une licence 
en droit et quelques conférences — 
était bien mince pour une pareille 
aventure: mais l’honorable juge 
Eugène LaFontaine m’avait encou­
ragé de sa bienveillante amitié. 
J’étais plutôt attiré vers les let­
tres; nourtant la science économi­
que à laquelle mon père s’était livré, 
ayant écrit un Catéchisme politi­
que, ne me déplaisait pas. Et j’al­
lais retrouver à Paris le reflet lit­
téraire des événements économi- 
oues en suivant, sous la conduite 
de Charles Brun l’évolution socia­
le du roman et du théâtre au dix- 
neuvième siècle: études perdues, 
inutilisables dans notre "-"’s où 
tant d’autres problèmes nous solli­
citent, mais passionnantes et dont 
le souvenir enchante mon regret.

Enseigner l’économie politique à 
cette époque, ce n’était pas une tâ­
che facile chez nous. Je n'avais 
guère de traditions où m’appuyer, 
car les précurseurs étaient clairse­
més. Comment retrouver les arti­
cles d’Etienne Parent ou, plutôt, 
comment lui attribuer des articles 
non signés? Quant à son Discours, 
paru en 1878, imprégné de saint- 
simonisme, il se bornait à des pro­
blèmes dépassés depuis longtemps. 
Les travaux de Léon Gérin étaient 
ensevelis dans une revue européen­
ne, la Science sociale, et je n’en 
connus que plus tard la merveilleu­
se fécondité. Restaient Errol Bou- 
chette, qui poursuivait ses études 
consacrées à l’indépendance écono­
mique du Canada français, et Emile 
Miller, qui animait notre géogra­
phie de préoccupations humaines.

Pas de traités, sauf le Traité clas­
sique d’économie politique selon la 
doctrine de Léon XIII avec applica­
tions au Canada, par l’abbé F .-A. 
Baillargé, professeur de philosophie 
et d’économie politique au Collège 
de Joliette. C’est un manuel dia­

logué qui comporte de nombreuses 
citations fort éclectiques; on y 
trouve, avec des extraits de l’Ency­
clique Rerum Novarum, des passa­
ges d’économistes plus ou moins 
libéraux, et tout cela ne fait pas 
trop mauvais ménage s’il est vrai 
que le catholicisme social a tou­
jours défendu les libertés fonda­
mentales. Cet ouvrage n’a rien de 
profond et il n’y vise pas; il se lit 
rapidement, mais il laisse dans l’es­
prit des clartés suffisantes.

“Vous êtes plus heureux que 
nous, me disait Errol Bouchette, 
vous avez une chaire.” Evidem­
ment. Il restait à adapter au Cana­
da français les leçons recueillies 
en France et à en tirer une disci­
pline. Encore s’il ne se fût agi que 
d’économie politique! Je devais ap­
pliquer la même méthode à d’au­
tres cours dont on m’avait chargé 
pour justifier mon traitement de 
professeur de carrière: les finances 
publiques, la politique commercia­
le, la stastistique, le droit public, 
et même les éléments du droit civil, 
du droit commercial et du droit 
industriel, toutes choses plus ou 
moins nouvelles chez nous; et me­
ner ces travaux de front avec ceux 
que m’imposait une sorte de vie 
publique conduite en dehors de la 
politique. Que de parolesl

Que de nuits y ont passé! Je ne 
regrette pas ces heures données à 
des études dont l’ensemble consti­
tuait une culture générale et dont 
je profitais le premier; mais, pour 
gagner une assez maigre existence, 
nous exercions — car je n’étais 
pas le seul — un métier de maître 
Jacques qui nous tenait rivés, tren­
te heures par semaine, à une tâche 
de pionniers.

II me fallait d’abord des livres: 
la bibliothèque, c’est notre labora­
toire à nous — avec la vie courante. 
J’en avais transporté une dans une 
quinzaine de caisses, profitant 
d’une disposition de la loi qui con­
sidérait ce bagage comme settler’s 
effects. Je rentrais dans mon pays 
comme un colon. Cette bibliothèmie 
m’était, ainsi que disent les archi­
tectes, des matériaux à pied d’oeu­
vre. Pourtant, je constatai dès mon 
retour que nous n’étions pas dé­
pourvus de livres sur l’économie 
politique: il y avait à la Bibliothè­
que Saint-Sulpice une série de volu­
mes, mais anciens; et, à la Biblio­
thèque du Barreau, des oeuvres 
plus modernes.

Tout cela formait un fond suffi­
sant. Pour le reste, j’entends pour 
les ouvrages courants, si nécessai­
res â l’étude de l’actualité, et dont 
certains étaient consacrés au Ca­
nada, nous étions quelques-uns à 
les faire venir de France et nous 
les échangions, ayant convenu de 
ne pas commander les mêmes, au­
tant que possible, afin de former à 
plusieurs une bibliothèque variée.

C’était un commencement. Mais, 
comme disait un prêtre de l’Univer­
sité Laval de Québec: “Des princi­
pes! Ma bibliothèque en est pleine”. 
Il s’agissait de les appliquer.

C’est là que la tâche était neuve. 
De faits inconnus ou imprécis, tirer 
une discipline! Je dis bien, de faits 
inconnus, car nous possédions peu 
de documents. Ou, du moins, nous 
ne savions pas où les trouver. J’ap­
porte ce correctif en me rappelant 
In phrase d’Albert Métin qui ve­
nait de publier sa Colombie Britan­
nique: “J'ai voulu vous prouver que 
vous avez tout ce qu’il faut, au Ca­
nada, pour écrire des livres”. Sans 
doute, puisqu’il avait écrit le sien;| 
mais ies pièces sur l'ensemble de la | 
vie économique et sur s% réper­
cussions sociales n’étaient pas ri-1 
ches.

Les relevés manquaient. La sla-: 
tistique était étriquée, déroutante, 
dressée dans le désordre. J’ai gar­
dé un souvenir particulièrement 
pénible des chiffres sur le com­
merce extérieur, surtout des statis­
tiques douanières, à peu près inex­
tricables, Des questions restaient en 
suspens, faute de données: l’annui­
té successorale, le revenu national, 
la fortune privée, le stock moné­
taire, le capital, les richesses natu­
relles. Les aspects sociaux de la 
vie économique, syndicats, grèves, 
accidents, coopératives, étaient à 
peine indiqués. Et quelle pagaye! 
Les ministères, occupés de leurs 
propres statistiques, sans plus, se 
cantonnaient dans la routine. Aucu­
ne coordination non plus entre l’ad­
ministration fédérale, les provinces 
et les municipalités: impossible 
d’établir des comparaisons à l’in­
térieur du pays et, à plus forte rai­
son, avec l’étranger. N’importe! 
Nous avions le feu sacré, et l’espoir 
que cela s’arrangerait à mesure que

l’on mettrait de l’ordre dans la mai­
son. C’est ce qui est arrivé. Que 
progrès depuis vingt ans! J’envie 
ceux qui n’ont qu’à utiliser pour 
leur enseignement les données que 
les offices de statitstique mettent 
aujourd’hui à leur disposition avec 
un luxe de tableaux et de graphi­
ques dont nous n’eussions même 
pas rêvé.

Je faisais servir tant bien que 
mal à mon enseignement les leçons 
que j’avais reçues a l’Ecole libre des 
Sciences politiques et au Collège des 
Sciences sociales de Paris, car je 
voulais que mes rudiments de doc­
trines fussent d’inspiration fran­
çaise ...

La vie privée de 
Marie-Antoinette

PAR CHARLES KUNSTLER

Après tant d’historiens illustres 
— pour ne citer dans le passé que 
les Concourt, hier Pierre de Nol- 
hac et Stephan Zweig, c’était pour 
un jeune écrivain une tâche auda­
cieuse d’entreprendre le portrait 
d’une femme dont les légendes et 
les calomnies, aussi tenaces les unes 
que les autres, ont à tel point dé­
formé le vrai visage, le récit d’une 
vie qui connut “les plus extrêmes 
vicissitudes de la fortune” dans un 
torrent d’événements où mensonges 
et vérités forment tant d’inextrica­
bles noeuds. M. Charles Kunster a 
osé et il a réussi — on peut le dire 
sans outrer l’éloge — d’éclatante 
manière.

Son livre est, d’abord, celui d’un 
historien loyal. Il a voulu réunir 
lui-même, par des recherches ori­
ginales, les éléments du portrait, 
l’évoquer directement, sans que 
rien vienne s’interposer de ce 
qui a pu jusqu’ici en fausser les 
traits exacts et les véritables cou­
leurs. Si ce livre est tendre pour 
celle qui fut si souvent salie, à tel 
point méprisée et haïe, cette ten­
dresse est née de la lecture des 
documents, de la résurrection des 
images authentiques, et c’est la réa­
lité même qui l’a inspirée. Et c’est 
elle encore qui donne à l’oeuvre 
son relief historique, son accent 
humain, sa vie poignante.

“Jamais, a dit le prince de Ligne, 
qui souvent recevait les confiden­
ce de Marie-Antoinette, je ne lui ai 
vu une journée parfaitement heu­
reuse”. Et pourtant sous quels 
auspices se déroulent les fêtes de 
l’arrivée en France de cette enfant 
de quinze ans! De la frontière 
d’Alsace aux portes de Paris, le pas­
sage de la petite Archiduchesse 
d’Autriche, fille de la grande Marie- 
Thérèse, est salué par le plus déli­
rant enthousiasme. Strasbourg ré­
sonne du tonnerre des canons et du 
carillon de toutes ses cloches et, 
sur le seuil de la cathédrale, le 
prince Louis de Fohan s’incline de­
vant la Dauphine: “C’est l’âme de 
Marie-Thérèse qui va s’unir à l’âme 
des Bourbons”. Jusqu’à Compïègne, 
l’allégresse populaire fait cortège 
à l’adorable étrangère qui a le visa­
ge de l’Amour.

Comment cette “mal mariée”, ri­
che de jeunesse, de vie, de gaieté, 
qui a une âme de femme, et de 
mère — le livre de M. Charles Runs, 
ter et les lettres si émouvantes dont 
nous lui devons la révélation en 
apportent maints témoignages, — 
comment n’eût-elle pas demandé 
aux plaisirs quelque dédommage­
ment? C’est l’heure des extravagan­
ces vestimentaires, des transforma­
tions du Petit Trianon, des visites 
chez le bijoutier Boehmer, des per­
tes au jeu, des bals et des divertis­
sements. Elle n’eut que le tort de 
ne pas s’aviser que Versailles n’était 
pas seulement une “potinière”, mais 
la capitale de la jalousie, de l’envie 
et de la haine à longueur de jour. 
De tous les pamphlets qui allaient 
si ignoblement diffamer ses amitiés, 
le premier est parti de la Cour, lancé 
par le duc d’Aiguillon, le ministre 
disgracié.

Les derniers mois de la vie d’une 
reine qui fut malheureuse entre 
toutes les femmes, ce sinistre dernier 
chapitre qui s’ouvre au 13 août 1792 
et s’achève au petit matin du 16 
octobre 1793 par l’affront de la lugu. 
bre toilette, des mains liées derrière 
le dos, des cheveux rasés d’une 
main brutale, M. Charles Kunster les 
reconstitue en tableaux d’un art 
sobre et puissant. Jour par jour, 
heure par heure, il suit cet atroce 
supplice d'une femme, d’une mère 
à qui nulle ignominie n’est épar­
gnée, cette longue agonie d’une 
âme en qui les plus basses infa­
mies, les plus lâches insultes ne par­
viennent pas à faire lever un atome 
de haine. Et ici encore, c’est la 
seule vérité du récit qui donne à 
cette peinture d’un martyre son pa­
thétique bouleversant.

A. R.

La France veut la liberté
Un autre volume vient de s’ajou­

ter à la collectfon des “cahiers” 
publiés sous le titre général de 
‘Présences’’, par les soins du jeune 
et remarquable auteur Daniel- 
Rops. Nous avons déjà eu: Le com­
munisme et les Chrétiens, Problè­
mes de la sexualité. Une Sainte 
parmi nous. Les Juifs, L’Homme et 
le Péché, Le Corps et l’Ame. Au­
jourd’hui, on nous présente: La 
France veut la liberté. C’est comme 
les précédentes, une oeuvre de col­
laboration, une confrontation in­
telligente d’opinions sur le concept 
général du mot si utilisé, et parfois 
si mal utilisé, parce qu’incompris, 
de liberté. Le volume s’ouvre par 
des considérations de Paul Valéry, 
il se poursuit par celles de Léon 
Archimbaud, H. de Kérillis, Marcel 
Déat, Le Cour Grandmaison, Robert 
Lacoste, Pierre Forest, Edouard 
Krawkowski, F. Delaisi.Daniel-Rops 
et autres. Le titre du volume n’est 
peut-être pas des mieux choisis, il 
semble indiquer une délimitation 
assez étroite du sujet traité. En réa­
lité, le mot liberté n’y est pas 
strictement étudié au seul point de 
vue français. Les collaborateurs se 
sont élevés jusqu'au concept philo­
sophique de la liberté, jusqu’au 
concept universel et humain, de 
sorte que le débat prend place sur 
un terrain des plus vastes, où l’es­
prit peut à son aise méditer et par­
faire ses connaissances d’un sujet 
assez abstrait mais intéressant à 
plus d’un point de vue.

On peut d’ailleurs juger rapide­
ment de la richesse du volume en 
lisant la table des matières. Les dif­
férents chapitres comprennent: 
Fluctuations sur la liberté; La li­
berté française, du passé au pré­
sent; Démocratie et Mberté; Argent 
et Liberté; Syndicalisme et liber­
té, et une Esquisse de M. Daniels- 
Rops en guise de conclusion.

Ce volume par sr - impartialité, 
l’angle très large sous lequel il 
traite de la liberté, s’adresse sans 
doute aux esprits formés. A ceux-là, 
il apportera des vues originales sur 
la compréhension moderne d’un 
mot dont on a tant abusé pour sou­
lever les peuples à travers l’Histoi­
re et jeter l’illusion partout où l’in­
térêt souvent inavouable le dictait.

La France veut la liberté sera un 
puissant instrument de réflexion 
aux mains du penseur. Comme ses 
prédécesseurs, ce vlume sera bien­
venu dans la bibliothèque de Tin- 
tellectuel.

M. H.
Les éditions Présences, librairie 

Plon, Paris 1938. En vente à la Ij- 
hrairie du Devoir, au prix de .75s 
franco.

"Les Engagés
du Grand Portage"

Ce roman canadien peint par 
touches larges et vraies la guerre 
des fourrures, telle qu’elle était me­
née vers 1830, au grand dommage 
des Indiens Peaux-Rouges, entre 
les compagnies pelletières. Ni cou­
leur locale, ni grandiloquence, ni 
fausse sensibilité. M. Léo-Paul Des­
rosiers, que l’on tient d’un com­
mun accord pour le meilleur ro­
mancier canadien d’aujourd’hui, 
conte, au plus simple, ce qu’il con­
naît et ce qu’il imagine. Les aven­
tures de Nicholas Montour, son hé­
ros, passionneront plus d’un lec­
teur.

Ajoutons que ce roman d’aventu­
res peut être mis entre toutes les 
mains.

Notice biographique —Léo-Paul 
Desrosiers naquit à Berthier-en- 
haut, province de Québec, Canada, 
d’une vieille famille de cultiva­
teurs, occupant la même terre, de­
puis que leurs ancêtres forésiens et 
normands émigrèrent dans la Nou­
velle-France, vers 1635. Léo-Paul 
Desrosiers fit ses études primaires 
à Berthier, ses études secondaires 
au Collège de Joliette. Après ses 
trois années de Droit à l’Univer­
sité, il entra comme correspondant 
parlementaire au Devoir. En 1922, 
il épousait Marie-Antoinette Tardif, 
connue dans le monde des lettres 
canadiennes sous le pseudonyme 
de Michelle Le Normand (elle aus­
si du Devoir). Déjà à cette époque, 
des articles avaient signalé au pu­
blic le talent de Léo-Paul Desro­
siers. Dans l’automne 1922, il pu­
bliait son premier livre: Ames et 
Paysages, recueil de longues nou­
velles, qui obtint le prix d’Acdon 
Intellectuelle. En 1927, L.-P. Desro­
siers abandonna le journalisme 
pour devenir sous-chef aux jour­
naux français à la Chambre des 
Communes, Ottawa, poste qu’il oc­
cupe encore.

En 1931, il publiait son premier 
roman: Nord Sud, qui attira l'at­
tention. Six ans devaient s’écouler 
avant que M. Desrosiers offrît à la

N.R.F. son nouveau roman: Les En­
gagés du Grand Portage.

A Montréal, M. Desrosiers a en­
core publié aux éditions du Devoir 
un volume de nouvelles: Le Livre 
des Mystères, 1936, et à l’automne, 
1937, un volume: L’Accalmie.

. (L’Action universitaire)

"Archives et souvenirs"
PAR JEAN DOMBREVAL

In-8 de 258 pp. Prix: $1.00, chez 
tous les libraires.

Voici un livre, dont les 52 cha­
pitres, distribués dans Tordre al­
phabétique, contiennent de pré­
cieux renseignements sur les hom­
mes et les choses de Montréal, du 
Montréal d’hier et d’autrefois. On 
y trouvera des ,fsouvenirs” inédits, 
et très vivants, de Bonsecours, de 
la Paroisse, du Collège de Montréal 
et du Grand Séminaire. A ses mono­
graphies d’oeuvres ou d’institutions, 
l’auteur mêle des portraits de per­
sonnages qu’il a bien connus. Qu’il 
nous suffise de signaler ceux de 
M. Colin, de M. Lecoq, de M. Rouxel, 
de M. Troie et de M. Labelle. Outre 
ces souvenirs, on lira avec profit de 
nombreuses études sur les grandes 
figures du passé.

Ce livre devrait être entre les 
mains de tous ceux que l’histoire 
de Montréal intéresse.

(Communiqué)

"La Patrie et la Paix"

Textes pontificaux traduits et 
commentés par

YVES DE LA BRIERE, SJ.
ET P. M. COLBACH, SJ.

Dans cet ouvrage, d’une actualité 
brûlante, les PP. de La Brière et 
Colbach ont groupé les documents 
pontificaux concernant le patriotis­
me, les relations internationales, la 
guerre et la paix, depuis la média­
tion de Léon XIII en 1885 dans l’af­
faire des lies Carolines entre l’Es­
pagne et l’Allemagne jusqu’aux ré­
centes condamnations portées con­
tre l’athéisme communiste et le néo- 
paganisme allemand. Ce livre, d’une 
documentation lumineuse et précise, 
est un tableau complet de Toeuvre 
pacificatrice accomplie par le Saint- 
Siège. Des notes explicatives ren­
dent aisée la lecture des documents 
pontificaux. Dans la conclusion, en 
un “essai de synthèse”, le P. de La 
Brière dégage, dans leurs grandes 
lignes, les indications générales de 
l’enseignement pontifical.

Ajoutons que des appendices très 
intéressants et des tardes très com­
plètes terminent heureusement ce 
volume, instrument de choix pour 
tous ceux qui désirent connaître la 
grande mission accomplie par la 
Papauté contemporaine.

1 volume de 453 jtages. Au comp­
toir ou par la poste, $1.25. Service 
de Librairie du Devoir.

"La Boîte aux Questions'
De B.-L. Conway, C.S.P., adapté de 

l’anglais par Adrien Malo, 
Franciscain

Ce volume contient en ses 448 
pages environ, la réponse doctri­
nale à 1000 questions choisies par­
mi les 250,000 reçues pendant les 
trente et une dernières années, au 
cours de 432 missions, d’une à six 
semaines chacune, prêchées en 197 
villes de 64 diocèses des Etats-Unis 
et du Canada; cette tournée, avec 
la grâce de Dieu, a fait plus de 6,200 
conversions. .-

Le volume fut traduit en espa­
gnol, en allemand, en flamand; le | 
Père Adrien Malo nous donne la 
traduction française, la seule auto- I 
risée par l’auteur; son expérience 
du ministère lui a démontré pé­
remptoirement l’actualité de cet 
ouvrage pour les lecteurs de lan­
gue française...

La première édition anglaise a 
atteint le beau chiffre de 2,253,000 
copies; la nouvelle édition comp­
te déjà 320,000 copies...

Ce volume rendra de précieux 
services aux prêtres, aux religieu­
ses et aux religieux, aux étudiants, 
aux cercles d’études, aux clubs qui 
s’occupent de questions religieuses, 
aux conférenciers, aux intellectuels, 
aux membres de l’Action catholique, 
à tous les catholiques qui désirent 
se renseigner sur leur fol...

Préfacés par les cardinaux Gib­
bons et Hayes dans son texte an­
glais, l’édition française porte une 
magistrale préface de S E. Mgr 
Georges Gauthier, archevêque-coad­
juteur de Montréal.

Volume de 448 pages, au comp­
toir .60s.; par la poste .75s.

Service de Librairie du Devoir, 
430 Notre-Dame est, Montréal.

Offices de l'Eglise
LE DIMANCHE 18 SEPTEMBRE
XVe Dim. après la Pentecôte, Se- 

midonble (vert). Messe: Inclina, 
avec Gl. et Cr.; 2e or. de saint Jo­
seph de-Cupertino C., 3e m.: (dans 
les dioc. de Montréal, Valleyfield, 
Joliette et St-Jean-de-Québec, 2e or. 
de saint Joseph de Cupertino C., 3e 
de TOct. du Saint Nom de Marie, 
4e m.); préface de la Trinité. — 
Aux Vêpres du dim. mém. des SS. 
Janvier. (Ev.) et comp. Mm. (I Vp.) 
et de saint Joseph de Cupertino C. 
(II Vp.) : (dans les dioc. de Mont­
réal, Valleyfield, Joliette et Saint- 
Jean-de-Québec: aux Vêpres du 
dim. doxologie de la Ste Vierge 
(Qui natus es), à la fin de l’hymne, 
mém. lo de TOct. du S. Nom de Ma­
rie (I Vp.), 2e des Ss. Janvier (Ev.) 
et comp. Mm. (I Vp.), 3e de saint 
Joseph de Cupertino C. (II Vp.).

Ou bien:
Une Messe lue ou chantée libre 

de la Solennité extérieure de N.-D. 
des Sept-Douleurs, double 2 cl. 
(blanc). Messe: Stabant au 15, avec 
Gl. et Cr.; 2e or. du dim., 3e de 
saint Joseph de Cupertino C. seule­
ment; prose Stabat; préface de la 
Ste Vierge; dernier Ev. du dim. — 
Aux II Vêpres chantées mém. lo 
des Ss. Janvier (Ev.) et comp. Mm. 
(I Vp.), 2e du dim., 3e de saint Jo­
seph de Cupertino C. (II Vp.) [dans 
les dioc. de M., V., J. et S.-J. de 
Québec. Aux II Vêpres chantées, 
mém. lo du dim., 2e des Ss. Jan­
vier (Ev.) et comp. Mm. (I Vp.), 
3e de saint Joseph de Cupertino C. 
(IVp.).

Ou bien: pour les diocèses de 
Montréal, de Valleyfield, de Joliet­
te et de Saint-Jean-de-Québec seule­
ment: Une Messe lue ou chantée 
libre de la Solennité extérieure du 
Saint Nom de Marie, double 1 cl. 
(blanc). Messe: Vultum, au 12, avec 
Gl. et Cr.; si la Messe est lue, 2e 
or. du dim., 3e de saint Joseph de

Cupertino C. seulement; si la Mes­
se est chantée, 2e or. du dim. seu­
lement; préface de la Ste Vierge; 
dernier Ev. du dim.—Aux II Vêpres 
chantées mém. seulement du dim. 
et des Ss. Janvier (Ev.) et comp. 
Mm. (I Vp.). «

AU PRONE
Aujourd’hui, à Montréal, pèleri­

nage pour les morts au cimetière 
de la Côte des Neiges: (dans les pa­
roisses de campagne, on peut faire 
cette cérémonie au cimetière).

Mercredi, saint Mathieu, Ap. et 
Ev. R. 104;

Mercredi, vendredi et samedi 
prochains: 4 temp de Tantomne: 
maigre et jeûne, R. 103.

[Vendredi, dans le dioc. de Val­
leyfield, 14e anniversaire de la Con­
sécration épiscopale de Son Exc. 
Mgr Joseph-Alfred Langlois, évê­
que de ce diocèse.].

[Aujourd’hui, on fera la collecte, 
dans le dioc. de Saint-Hyacinthe, 
pour le Patronage Saint-Vincent de- 
Paul; dans le dioc. de Joliette, 
I our Toeuvre des séminaristes.].

Si vous voyagez...
«érewez-vous su SiRVICE DES VOYA­
GES, LE “DEVOIR”. Billets émit pour 
tout les pays au tarif des compagnies 
de paquebots, chemins de fer, autobus, 
aussi hôtels, assurances bagages et acci­
dents, chèques de voyages, passeports, 
etc. Téléphonez: BEIair 3361*.

Traité d*Analy§e
logique et grammaticale

par
l'abbé H. L BEGIN

professeur au Séminaire de Sherbrooke 
0.59 sous, par la poste 0.55 sous. 
En vente: Bureau du “Messager 

St-.Michel”, Sherbrooke. P.Q.

Collection “Présences”
Sew la direction de DANIEL-ROPS

METIER D'HOMME, par Raoul Dautry. (Volume de Î50 pages).
PROBLEMES DE LA SEXUALITE, par J. de Lacretelle, le R. P. 

Lavaud, Maurice Zundel, Dr René Biot, P.-H. Simon, André 
Berge, Peter Wust. (Volume de 320 pagesr.

LES JUIFS, par Paul Claudel, R. P. Boqsirven, André Spire, R. 
Montagne, René Schwob, G. Cattaui, Lnt-Cnel E. Mayer, D. 
de Rougemont, R. Dupuis, R. Postal, Simon Lando, Jacques 
Maritain. (Volume de 330 pages).

UNE SAINTE PARMI NOUS, par Edouard Estaunié, Dr Laignel, 
Lavastine, S. Fumet, G. Thibon, R. Schwob, Claude Silve, J. 
Madaule, J. Molègue, Ribeiro Couto. (Volume de 270 pages).

L'AME DU MEDECIN, par René Dumesnil. (Volume de 240 pages). 
LE CORPS ET L'AME, par le Dr René Biot. (Volume de 250 pages).
L'HOMME ET LE PECHE, par François Mauriac, Eugénio d'Ors, 

R. P. Ducattillon, R. P. Moydieu, André Thérive, P.-H. Simon, 
René Schvob, Pierre Gardère, Jacques Madaule, Noël Ma­
thieu, Prof. E. de Greeff, E. Borne, W. Weidlé, Christian Du- 
cosse, Jacques Chevalier. (Volume de 318 pages).

Cheque volume se vend mointenant .75s frence.

SERVICE DE LIBRAIRIE DU "DEVOIR"
430 Notre-Dame est, — Montréal

FAITES-VOUS DES "MOTS CROWK'?
ALORS, IL VOUS FAUT LE

dictionnaire français
LAROUSSE
Dane cet ouvrage, on trouvera:

lo Le vocabulaire moderne de fa langue française, e'e*t- 
à-dire la liste des mots usuels;

2o L'orthographe, les différentes acceptions de ces mots 
accompagnés d'exemples, la prononciation figurée, les 
pluriels et les verbes irréguliers;

3© Un précis de grammaire avec la conjugaison des verbee; 
do Solécismes et barbarismes à éviter;
So Un dictionnaire des noms propres.
Tableaux et cartes au nombre de 20.
Volume de plus de 800 pages. Formot 4 x S1/^. Reliure 

pleine toile.
C'est la dernière édition de cet ouvrage.

Au comptoir ou par la poste 50s,

Service de Librairie du DEVOIR
430, rue Notre-Dame est — Montréal

Les Missions des Pères 
Blancs en Afrique

Rêve et réalité
La première fois que je vis un 

missionnaire, j’étais à l’âge où Ti- 
magination forge ses rêves en de­
hors des sentiers battus de la réali­
té.. .

Ce missionnaire était un Père 
Blanc de retour de ses lointaines 
missions. Certes il y avait dans tou­
te sa personne quelque chose d’exo­
tique avec sa chéchia rouge en gui­
se de barrette, son burnous arabe, 
sa blanche gandoura, son rosaire à 
gros grains noirs et blancs, et sa 
barbe grisonnante.

Il avait su nous enthousiasmer, 
nous faire rire, et gonfler notre 
coeur d’émotion tout à la fois.

Les horreurs du paganisme
Un missionnaire en voyage, pas­

sant un jour dans une forêt, enten­
dit un cri plaintif. I) s’approcha et 
que vit-il? Un netit garçon mis 
comme appât dans un piège à léo­
pard. Et par qui? Par son propre 
père. Voyant que son enfant était 
malade et sachant que le sorcier 
consulté l’obligerait à immoler une 
chèvre pour apaiser le courroux 
des dieux, ce père dénaturé avait 
froidement jeté son fils aux bêtes 
féroces.

Le conférencier nous parla aussi 
d’une coutume barbare qui accom­
pagnait jadis la sépulture de cer­
tains rois nègres. Quand l’immense

A

fosse qui devait servir de tombeau 
était préparée, le cadavre était 
descendu à l’intérieur au moyen 
d’une grande échelle et déposé sur 
un lit de parade.

Gela fait, des messagers se met­
taient en campagne à la recherche 
de ce qu’on nommait la “femme du 
roi défunt”. Ge choix tomba, une 
fois, sur une belle jeune fille d’en­
viron quinze ans. On la fit descen­
dre vivante dans la fosse et on re­
tira l'échelle. Neufs jours durant 
on entendit ses cris sans pouvoir 
lui donner aucun témoignage de 
compassion, et cela sous peine de 
mort. Pendant ce temps, les bour­
reaux arrêtaient tous les étrangers 
rencontrés sur la route et les égor­
geaient. Ces malheu-euses victimes 
étaient censées devenir les servi­
teurs du roi défunt dans le royau­
me des esprits. •

Tout cela se faisait selon les rites 
des ancêtres et nul n’aurait osé pro­
tester, Mais, dans les villages envi­
ronnants, chacun tremblait et se te­
nait prêt à fuir en cas d’alerte.

Le Père nous cita d’autres exem­
ples qui arrachaient des larmes à 
plus d’un assistant. Puis, détour­
nant ses regards des horreurs du 
paganisme, il sembla en quelque 
sorte sourire à une vision de beau­
té so levant de cette fange même du 
paganisme, s'épanouissant en fleuts

de charité et d’héroïsme chrétien... 
Il nous parla alors des miracles de 
grâces opérées dans les âmes païen­
nes, des merveilleux fruits de con­
version qui faisaient là-bas la joie 
du missionnaire.

L'avtil de ki vocation
Vint le jour où la première par­

tie de mon rêve se réalisa. J’étais 
parmi ceux que le Maître de la 
moisson daignait choisir pour con­
tinuer son oeuvre de rédemptlon.On 
m’envoyait convertir de vrais 
païens, des primitifs qui n’avaient 
encore jamais vu de Blancs.

Vers la réalité
Mais là s’arrêta la ressemblance 

entre mon rêve et la réalité. Je trou­
vai la population dure ou hostile. 
Les sorciers surtout faisaient cou­
rir le bruit que nous venions pour 
nous saisir des enfants et les man­
ger tout vivants. 11 était donc for­
tement conseillé aux enfants de ne 
pas fréquenter la mission s’ils te­
naient à leur vie...

La mission! Elle était bien pan 
vrc, ne comprenant qu’un seul bâ­
timent: une hutte indigène où s’en­
tassait tout le matériel d’une nou­
velle fondation en pleine brousse.

Les adultes, confondant dans la 
même ignorance et le même mépris 
les Arabes esclavagistes, les Euro­
péens, les soldats et les missionnai­
res, se souvenant surtout des coups 
de feu qui marquèrent la venue de 
tous ces étrangers, se souvenant des 
massacres où plus d’un des leuis 
avait trouvé la mort, regrettaient 
encore leur indépendance perdue 
et souhaitaient la mort de tous ces 
Blancs qui, île prés ou de loin, em­
pêchaient de piller les voisins de 

i voler les femmes et les enfanls... Ils

n’étaient donc pas prêts à faire bon 
accueil à ces Blancs qui avaient la 
prétention de remplacer le culte 
des ancêtres par une religion nou­
velle et très sévère au point de vue 
de la morale.

Premièrts joies

Les enfants furent les premiers 
à être conquis par la bonté des 
missionnaires. La bonté est chose 
si rare chez les païens! Les plus 
grands s’aventurèrent bientôt jus­
que dans l’obscur réduit où se célé­
brait la Sainte Messe. Aussi long­
temps que le prêtre restait le dos 
tourné pour lire dans son grand li­
vre tout allait bien; mais au demi- 
tour du premier Dominum vobis- 
cum c’était un sauve-qui-peut géné­
ral... Pourquoi aussi ce mouve­
ment brusque et ces mains qui pa­
raissaient se lever sur les assistants 
encore soupçonneux?

Puis l’argent qu’ils gagnèrent 
pendant la construction du poste 
leur prouva que nous n’étions pas 
venus chez eux pour les exploiter 
et les traiter en esclaves. Nos salles 
de catéchisme furent bientôt trop 
petites pour contenir tous ceux 
qui voulaient prier chez nous. Et 
je songeais: Serait-ce enfin la réa­
lisation du rêve d’autrefois?..

Les sorciers et les vieux étaient 
furieux! Nous avions eu l’audace 
de construire notre chapelle face 
au “bois sacré” où le chef des sor­
ciers et ses subalternes offraient 
leurs sacrifices quotidiens aux es­
prits malfaisants pour se concilier 
leurs bonnes grâces.

Personne dans le pays n’avait osé 
jusque-là construire d’habitation 
dans la zone d’influence du bois sa­
cré: car son bois est sacro-saint,

ses fétiches sont puissants et capa­
bles de donner la mort aux auda­
cieux qui ne le respectent pas.

La victoire

Jésus triompha et le maître du 
bois sacré vaincu, dut déménager 
ses pénates ailleurs car la clientèle 
avait perdu foi en sa puissance. 
Les prêtres de Jésus restèrent pour 
faire la conquête de toutes ces âmes.

Que de fois ne me suis-je pas di­
rigé, à la tombée de la nuit, vers 
ce sanctuaire païen, en égrenant 
mon chapelet. Que de fois ne me 
suis-je pas assis sur cette pierre 
plate tant de fois arrosée du sang 
des victimes pour expliquer à nos 
chers petits Chrétiens le sens si 
consolant du Sacrifice chrétien de 
la Messe.

Un peu partout dans le pays, des 
enfants, des jeunes gens furent 
aperçus par les sorciers portant au 
cou une médaille de la Sainte Vier­
ge ou un chapelet à la place de la 
traditionnelle corne de bouc. Des 
vieux refusaient de consulter les 
sorciers et détruisaient leurs féti­
ches pour recevoir le baptême avant 
de mourir.

Les nouveaux catéchumènes 
étaient battus, chassés de la hutte 
paternelle, condamnés à boire le 
poison d’épreuve, obligés de cou­
cher dans la brousse au risque 
d’être dévorés par le lion ou l’hyè­
ne. Des aumônes reçues à point 
nous permirent souvent de recueil­
lir ces persécutés, d’établir près de 
la mission des ménages qui vou­
laient sortir du paganisme, d’arra­
cher des mains de vieux polyga­
mes de pauvres jeunes filles ven­
dues â vil prix. Et c’est ainsi que 
peu à peu se forment les villages

chrétiens.
Cependant la persécution ouver­

te finit par céder devant la charité 
chrétienne. Ceux que nous avions 
nourris en temps de famine, ceux 
que nous avions soignés pendant 
leurs maladies se firent les apôtres 
reconnaissants de la nouvelle reli­
gion. Les accusations des sorciers, 
de plus en plus impuissants, 
n’étaient plus écoulées. Le petit 
peuple, se sentant libre enfin, avait 
jugé entre les prêtres des idoles et 
les prêtres de Jésus-Christ.

Oui c’était bien enfin la réalisa­
tion du rêve, rêve du missionnaire 
qui commence à récolter le fruit 
de son dur labeur.

Encore la réalité

Et pourtant, encore une fois, le 
rêve dut céder à la réalité... qui 
se présenta sous la forme d’une 
lettre d’obédience. Je dus m’éloi­
gner de ce peuple que j’aimais tant, 
de ces ehers petits que j’avais sau­
vés du paganisme et dont quelques- 
uns étaient tout désignés pour le 
séminaire, de ces jeunes gens dont 
j’avais béni le mariage et qui rn’ap- 
nclaient avec tant de confiance: 
“Mon Père...”

Je suis parti sans avertir, n’ayant 
pas le courage de me retourner sur 
la route pour envoyer un dernier 
adieu aux lambeaux de mon rêve 
restés accrochés au seuil de tant de 
huttes.

Et pourtant ce rêve je suis heu­
reux de l’avoir sacrifié. La réalité 
est encore plus belle que le rêve! 
Elle me permet de vous apporter 
la voix souffrante de TAfrimie, 
d’être parmi des compatriotes cha­

ritables le père nourricier de cette 
chrétienté naissante, de pouvoir 
soutenir de loin cette multitude de 
pauvres Noirs qui attendent de 
leurs frères Blancs la vie de Tâme 
et du corps.

Emery CHAMPAGNE, 
des Pères Blancs

La maison des Pères Blancs à 
Montréal est à 1626 Saînt-Huhent.

Le carnet1 de la Cheftame
par M. DIEMEB

Ces pages inspirées de la foroNK 
lion donnée aux cheftaines des 
“Guides de France”, si elles sont 
plus spécifiquement scoutes, n’in­
téresseront pas moins tous ceux 
que préoccupe l’orientation de la 

■'jeunesse actuelle.
A côté des questions que posent 

lu direction d’une compagnie, Tor- 
ganisation d’un camp, combien 
d’autres, plus générales, se déve­
loppent, se précisent: valeur du jeu 
dans l’éducation; appel à l’obser­
vation, l’initiative, l’enthousiasme, 
la discipline consentie; éveil du 
sens social, de la piété active; rap­
ports entre cette éducatrice Qu’est 
la cheftaine et la famille.

Il s’agit de former des Guides, 
mais, plus encore, les femmes do 
demain, celles qui, en assurant la 
sécurité, le bonheur, la santé, di­
sons plus, la sainteté des foyers, 
contribueront à construire la FYan- 
cc chrétienne que nous voulons.

Volume de 220 pages. Au comp­
toir ou par la poste .75s. Service 
de Librairie du Devoir, 430 Notre- 
Dame est, Montréal,
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Le parti de l'anglicisation
(1760-1774)

par Léo-Paul DESROSIERS 

XXXI
CortotoM propose sot gronde réformes.

Carlëton écrit: “)e suis convaincu que dans l'intérêt 
du service de Sa Majesté il est important de prévenir 
et de faire disparaître toute cause de mécontente­
ment”. Vaste proposition: elle exprime le fond de sa 
pensée et le fond de sa politique; elle devrait être 
imprimée en épigraphe à la première page d’une bio­
graphie de ce gouverneur.

En peu de temps, il apprend la façon dont il doit 
procéder. En premier lieu, il abrogerait la grande 
ordonnance judiciaire de Murray; en second lieu, il 
maintiendrait “pour le moment les lois canadiennes 
presque intactes”, c’est-à-dire qu’il remettrait en vi­
gueur tout l’ancien droit français. Par la*suite, l'au­
torité voulue pourrait les modifier “selon les besoins 
indiqués par le temps et les circonstances", de façon 
à élaborer une législation bien canadienne; ou bien 
encore, les juristes rédigeraient un “code canadien". 
En un mot, Carlëton demande au cabinet anglais 
d’exécuter une volte-face complète et d’effacer toute 
l’histoire judiciaire depuis la proclamation.

Puis il rendrait la justice plus expéditive et plus 
honorable. A Québec, à Montréal, aux Trois-Rivières 
résiderait un juge “auquel serait adjoint un Cana­
dien”. Le Gouverneur empêcherait “tous les princi­
paux fonctionnaires de la justice et de l’administra­
tion, y compris le gouverneur, les juges, le secrétaire, 
le grand-prévôt et le greffier du conseil de recevoir 
des honoraires, des récompenses ou des présents, sous 
peine d’encourir le déplaisir du roi... Quant aux fonc­
tionnaires subordonnés, ils ne devraient recevoir que 
les honoraires autorisés par le gouvernement français, 
afin de ne plus donner lieu au reproche que la justice 
et les charges venant de nous, ont été établies pour 
arracher au peuple le peu qui lui a été laissé”, et de 
protéger les Anglais contre le reproche de duplicité et 
de corruption.

Carlëton demande aussi une magistrature et un 
barreau plus savants. A des avocats intègres, connais­
sant la langue française, H offrirait uh traitement 
convenable; car “des hommes honnêtes, doués d’un 
jugement sûr... animés de bonnes intentions, pour­
raient... rendre de plus grands services qu’un clan 
d'ignorants ou de factieux avides de gain”.

Pôur plus de précision, Carlëton incorpore dans un 
projet d’ordonnance les réforme légales qu’il juge 
les plus urgentes. Le titre en révèle toute la portée: 
“Ordonnance pour maintenir et confirmer les lois et 
coutumes qui ont prévalu dans cette province au temps 
du gouvernement français, concernant la tenure, la 
transmission et l’aliénation des terres”. Car le Gou­
verneur est convaincu que le bouleversement de droits 
anciens et respectés a causé des embarras et des diffi­
cultés aux habitants et a produit une confusion géné­
rale. Alors il veut maintenir le droit seigneurial, à 
savoir: les lois “concernant la tenure des terres... 
les droits, les privilèges, les prérogatives attaché aux 
dites tenures, les charges, les droits et les obligations 
auxquels elles étaient assujetties, de même que le 
droit de succession et le mode de transmission desdites 
terres... celles concernant le pouvoir de partager ou 
de transmettre lesdites terres en vertu d’un testa­
ment, ainsi que le pouvoir... de les aliéner... de les 
hypothéquer ou de les grever”. Si le gouvernement 
local décide de les modifier plus tard, il devra indiquer 
formellement les changements opérés.

Mais Carlëton veut aller plus loin encore. Dans 
une dépêche du 20 janvier 1768, il exprime d’abord sa 
politique dans une formule nouvelle: “jusqu’à ce que 
les Canadiens aient témoigné un attachement et un 
dévouement sincères envers le gouvernement du roi, 
je persisterai à croire que la tâche de sauvegarder les 
intérêts de la Grande-Bretagne, n’est qu’à moitié rem­
plie”. Puis il continue en disant que conduire les 
Canadiens à cet attachement n’est pas facile; que 
leurs inclinations naturelles les portent vers la France; 
que le serment d’allégéance et les châtiments réservés 
aux traîtres ne sont pas des garanties de fidélité. 
Pour s’assurer leur affection, il faudrait “au moins 
faire disparaître tous les embarras qui affectent la 
masse du peuple et presque chaque individu et donnent 
lieu à des plaintes; ...maintenir les Canadiens dans 
la possession paisible de leurs propriétés, suivant leurs 
propres coutumes...; l’accès des cours de justice et 
de l’administration ... devrait être facile et à la portée 
de tous”. Mais impossible, par exemple, d’améliorer 
cette situation taht “que la Cour Suprême sera requise 
de décider conformément aux lois de la Grande-Bre­
tagne et que les fonctiohnaires pourront réclamer 
comme un droit des honoraires calculés pour des pro­
vinces beaucoup plus riches”. Ces phrases contiennent 
un vaste programme, et surtout elles marquent un 
contraste violent entre les méthodes de Carlëton et 
celles du’parti de l’anglicisation. Le premier se penché 
vers le peuple canadien pour bien entendre tous ses 
griefs, tous ses désirs, toutes ses volontés; il veut gou­
verner les Canadiens comme les Canadiens veulent 
être gouvernés. Tout au contraire, le parti de l’angli­
cisation ne songe qu’aux mesures coercitives, c’est-à- 
dire à imposer, grâce à la force toujours présente, une 
religion nouvelle, des lois nouvelles, une langue nou­
velle. A tout accaparer, soit les charges, soit les postes 
lucratifs, à transformer une population malgré elle 
ou à la maintenir sous sa domination. Le premier veut 
aboutir à la satisfaction des administrés, mais l’autre 
n’a cure du mécontentement, sourd tout d’abord, puis 
de l’opposition, puis de la résistance et enfin de la 
révolution

Reproduction interdite
Léo-Paul DESROSIERB.

Tou» droits réservés.)
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Vicariat apostolique de Szepingkaî
Le bassin du

Lac-à-la-Pluie

To Tsing Chon

Le 30 juin après-midi, je venais 
à peine d’arriver à Mont-Vert que 
les autorités locales civiles entrent 
à la Mission.

Ces messieurs viennent nous an­
noncer que le village de Ta Tsing 
Chan n’aura pas à déménager ses 
pénates, comme on avait pu crain­
dre d’être obligé de le faire aupa­
ravant en raison du groupement 
des villages que Ton est à effectuer. 
C’est définitif! Deo gratias!

On vient de bâtir un village à 
un li au nord-ouest de chez nous

Koilou
Le 17 mai, nous étions heureux 

d’hospitaliser les RR. PP. Roch et 
Gravel, ainsi que le R. F. Bourgault, 
en route pour Linsi. Durant trois 
jours ils ont été nos hôtes char­
mants, puis le 21, ils profitaient 
d’une belle occasion à bord d'un 
camion en partance pour Ta Yngt- 
se. Ils devaient s'arrêter donner la 
messe aux chrétiens de Hai ts’ing 
ta la, nos anciennes ouailles aux 
jours heureux d’antan. Malgré leurs 
vifs désirs, aucun de nos chrétiens 
n’a pu se rendre au Congrès Eucha-

Marcel I.amoureux, Pierre Poisson,
Edm. Geoffrion, Léo Corbeil, Ar­
thur Guertin, Jean-Marie Gaboury,
C.S.C., Rosaire Rhéaume, Cyrille- 
Marie Yergeau, Willibrord Théber- 
ge, Théopnane Corriveau, Florian
Philibert, Eymard Leraay, Martial __ ___
Bourque, Cuthbert Sexvard. Léandrt. i sjg„ée entre les Etats-
Poiner, Wenceslas Sebastien, Gai-;
nier Desbiens, Achille Lavoie, fran-1 ^n,s *' '® LQlHiao
ciscains- ! Ottawa, 17 (D. N. C.). — Une con-

I vention a été signée à Ottawa le 15 
! .septembre, par Te premier ministre

-------- ] et M. John Farr Simmons, chargé
M. Paul Gouin, chef de l’Action ; d’affaires intérimaire des Etats- 

libérale nationale parlera, demain | Unis d’Amérique, ayant reçu leurs 
après-midi à Hull, à une assemblée pleins pouvoirs du Roi et du prési- 
à laquelle sont tout particulière- dent, 
ment invités les électeurs des com­
tés de Hull, Papineau, Gatineau et 
Pontiac, assemblée qui sera pré­
sidée par M. Alphonse Moussette, 
maire de la ville de Hull.

M. Gouin sera accompagné, com­
me orateurs, de MM. Jean Marti­
neau, Philippe Ferland, Hercule

M. Paul Gouin à Hull

un il «u nui u-uucsi uc uut*. uuii-v. j . * _ „ * ^ .
C’est là que les villages sacrifiés I ristique de Budapest
devront aller s’établir. Les bonnes pluies du printemps ....... . ....... ............... ....................

Alain LECOMPTE, P.M.E. | ont fait lever les recolles trop vite Biron, cultivateur, de Wakefield, et ; s«>n que le pouvoir lui soit accorde
et trop belles. Mang pou kouo lai. -----— 1*’‘

Cette convention est le résultat de 
longues recherches, poursuivies par 
la Commission mixte internationale, 
sur le bassin du Lac-à-la-Pluie. Ces 
recherches, commencées en 1925, 
ont abouti à un rapport final en 
mars 1934. La convention incorpote 
la recommandation de la commis-

Tong Leao
Nous ne dirons pas cette année 

que le Tong Leao de mai, avec ses 
sables mouvants et sa fine pous­
sière de caresse, généreuse à nous 
remplir et le nez et la gorge, n’a 
pas été assez visité. Ce serait faire 
injure imméritée aux Pères Vaillan- 
court, Fortin et Gauvreau. Ceux-là 
du moins ont connu le vrai Tong 
Leao et en ont conservé (leurs ha­
bits sûrement en témoignent) des 
impressions indélébiles... mais 
quelles impressions?

Toutefois il n’y a pas que du sa­
ble à Tong Leao. Cette ville, en 
avant du progrès, possède depuis 
un an une parfumerie et une parfu­
meuse à hauts parfums, assez puis­
sante pour embaumer toute sa sur­
face et une bonne partie de la pré­
fecture. Je ne préciserai pas de 
quelle matière première sont con­
fectionnés ces prenants nectars, 
mais les émanations qu’ils dégagent 
s’apparentent un tant soit peu à 
celles que certains apprentis chi­
mistes de nos collèges classiques 
aiment le plus à expérimenter sous 
le nez de Içbrs trop subtils confrè­
res, Certains connaisseurs vont 
jusqu’à prétendre que ces parfums 
n’ont rien à envier à ceux de Ro­
me. Tout de même, à la longue le 
sens s’émousse toujours un peu, 
comme le veut le vieil adage latin: 
Assueta vilescunt.

Juin le 30. Nos gosses (car nous 
en avons bien trente) se sont en­
volés au foyer familial pour la va­
cance d’élé. Quelques récompenses 
ont été distribuées aux plus méri­
tants à l’occasion de la fermeture 
des classes. Le vicaire a même ris­
qué quelques exhortations salutai­
res aux partants, en l’absence du 
recteur. Cette année, Téeole a fonc­
tionné sans être inquiétée par les 
autorités. Nous avons le ferme es­
poir de pouvoir ouvrir nos portes 
Tan prochain à nos écoliers.

Alphonse CAQUETTE, P.M.E.

Préfecture apostolique 
de Lin tong

Tu Yngîs*

Mgr Laroeheîle nous quitte le 21 
avril pour Szepingkai avec le R. P. 
Gagnon. Le Père Roch se fit un de­
voir d’aller le reconduire. Entre- 
temps le P. O. Beaulieu eut l’obli­
geance de se faire mon compagnon. 
Il en gagna encore une petite grip­
pe. Le 25 mai, le P. Roch revenait 
en camion par Kailou, Lintong. 
Avec ses compngno-s il fut très 
bien reçu à Lintong, et put y faire 
un fructueux ministère chez les 
chrétiens.

11 faut bien sarcler ses terres. Pour 
mettre notre petite chrétienté en 
contact avec la source des grâces 
eucharistiques qui a dû jaillir en 
si grande abondance en ces jours 
bénis, nous avons invité nos chré­
tiens à une heure sainte quotidien­
ne du 25 au 29.

L’installation de l’électricité se 
fait à bonne allure. C’est domma­
ge qu’il manque quelques dizaines 
de poteaux, ce serait chose presque 
finie. On est venu à plusieurs re­
prises s’informer du nombre de 
lampes à installer. Je n’ai voulu 
prendre aucun engagement ni rien 
préciser avant qu’on me précise les 
conditions. Personne ne peut dire 
encore si les frais d’installation sont 
à la charge de la compagnie ou du 
particulier. C’est tout de même cu­
rieux. Cusiness is business. On a 
fait mine de rayer notre nom de la 
liste des abonnés au courant.

Le Père Dtimais a continué à 
exercer à K’ai îou ses talents de 
spécialiste en culture de fleurs. 
Tout le printemps, il a laillé darts 
le domaine pour se former un par­
terre, il a bêché, semé, sarclé, arro­
sé, transplanté. Ses sueurs, espê- 
ron's-le, auront réussi à fertiliser ce 
sol ingrat de K’ai lôu. Je crois que 
nous aurons bientôt des fleurs en 
abondance, et bien variées. Mais 
là ne s’est pas arrêté son zèle. 11 a 
donné durant plusieurs semaines 
des cours de chant à l’école. Le 
succès ici encore a couronne ses 
efforts, il aurait même découvert 
des talents qu’on pourrait facile­
ment aiguiller sur Hollywood. Mais 
les petites sont si pauvres... Ceux 
qui ont connu au séminaire le P. 
Eustache ne seront pas surpris de 
le voir lancé à nouveau.

Le 16 juin il parlait en compa­
gnie du R. P. Crcvier pour la re­
traite annuelle à Linsi. Le Père 
Crevier devait en être le prédica­
teur. Nous avons éf? honorés de 
l’avoir avec nous durant deux jours.

Le 26 juin, fermeture des écoles 
de prières. La vierge K’i Agnes 
prend un repos bien mérité. Elle 
serait déjà partie pour Szêpingkai 
si mon cuisinier n’était tombé ma­
lade.

On est en train d’élever de beaux 
bâtiments pour les divers départe­
ments de Tàdministration de la 
sous-préfecture. On s’est inspiré 
au T’in Tchou T’ang pour les 
plans. Ce nouveau va men sc trou­
vera situe assez près de la mis­
sion. Avec les bâtiments de la pri­
son provinciale, ce sera imposant.

Autre nouveauté: de nouvelles 
voitures pour desservir la ligne 
Tong Leao K’ai Ion. Les moteurs 
de marque allemande fonctionnent 

l’huile lourde.

Vive le progrès!
A. DURE, P.M.E. 

(A suivre)

Les ordinations
LES ORDINANDS DE DEMAIN 

MATIN

Biographie du cardinal 
Villeneuve

Une nouvelle édition vient de pa­
raître de la “Biographie du cardi­
nal Villeneuve”. Dans un volume 
d’une centaine de page» contenant

plusieurs illustrations, l’auteur dé­
crit d’heureuse manière l’enfance, 
la jeunesse, les études puis la mon­
tée singulièrement rapide de celui 
qui devait un jour représenter le 
Pape en terre canadienne.

En vente à la Librairie du Devoir, 
25 sous le volume, (2.50 la douzaine.

— ...... . , „ r, a inmie tonrde, ce qui est très
Scs compagnons étaient le R. F. économique pàrâit-il t.e "rix d" 

Gravel, un de mes anciens vicaires ; })iîlc, est ,ômbé de $4.30 à (2.60. 
bien estime. 11 vient, comme tout le 
monde sait, prendre la direction 
de l’école préparatoire au petit 
séminaire: “.4d Multos et faustissi- 
mos nnnos”.

L’autre compagnon était le F.
Bourgault, des C.S.V., Télu bien ja­
lousé, qui secondera le P. Gravel à 
TEcole préparatoire.

Le 5 juin, ce fut la fête de la Pen­
tecôte avec son millier de confes­
sions, 19 baptêmes d’adultes, plus 
de trente premières communions 
et confirmations.

Le surlendemain, j’allais encore, 
en passant par Ta Pa, faire une 
visite à Hou Bouo, trois jours. J’y 
fis encore quelques baptêmes, dix- 
huit premières communions, plus 
de vingt confirmations et plus de 
cent confessions.

Le 17 juin, nous arrivaient, via 
Lintong, le R. P. Grëvier, C.S.V., et 
le P. Eustache Damais. Celui-ci, 
bien que je ne le connusse pas me 
fit bonne impression. Comme par 
sa position géographique, il me 
semble tenir le milieu entre les 
“chics” de l’Est et les gens de Lin­
si.

Le P. Crfevier, toujours dévoué, 
vient nous prêcher la retraite an­
nuelle.

Le 22 juin au soir tout le clergé 
de la Préfecture était réuni à Ta 
Yngtse (excepté le désiré P. Dubé).
Tous ont Pair bien disposé à bien 
faire la retraite annuelle, excepté 
le P. Roch qui espère aller faire 
la sienne à Szêpingkai en octobre 
prochain.

Le 29 juin avait lieu à Linsi sien 
un grand “Yun tong Houi” organisé 
par la préfecture. Onze écoles y 
prenaient part, dont les quatre de 
la sainte Eglise. Au concours de 
course à relais nos élèves de Ta 
Yngtse gagnèrent la palme: un ri­
che drapeau souvenir du “Yun tong 
Houi”.

Ces jours passés, j'avais encore 
le plaisir d’envoyer à l’orphelinat 
Saint-Georges de Koanti, un nou­
veau contingent de six orphelins.

Le 28 juin, les Pères Beaulieu et 
Gagnon feront leur serment perpé­
tuel. Le 29 juin, nous inaugure­
rons les Quarante Heures à Ta 
Yngtse, dévotion nouvellement éta­
blie.

Quand tout sera placé, nous vou­
lons aller faire la visite des chré­
tiens de Lintong et essayer de nous 
y installer s’il y a moyen. La posi­
tion à Lintong semble beaucoup 
s’améliorer. Une nouvelle, assez 
sûre, dit que Ton est en train de 
nous enregistrer en règle nos ter­
rains et nos emplacements en ville.
Nous attendions que tout cela soit 
réglé pour y aller. Ce sera plus fa­
cile ne reprendre les relations.
Ainsi donc, nous demandons des 
prières de tous pour cette grande 
affaire (bien reliée d’ailleurs à cel­
le de Linsi, où on nous refuse poli­
ment en demandant de relarder 
l'établissement). Mais quand nous 
aurons Lintong ce sera facile pour 
Linsi.

Harry GILL, P.M.E.

S. E. Mgr Dcschamp.s conférera 
les Ordres suivants au grand sémi­
naire, à 7 h. 30, demain matin:

TONSURE
Frères Alfred Racine, Olivier Pa- 

tenaude, François Mallette, Guillau- 
| me Dupuis, Albert Himbault, Jac­
ques Lefort, Alexis Fournier, Jean- 

; Paul Tremblay, C.S.C., Bonaventuic 
1 Omizu, Japonais, Goupil Parrntoau, 

Zoël Maria Robert, Jçan de Brébeuî 
Laramée, Uldéric Eli et Colomban 
Mildenbcrger, franciscains.

PREMIERS ORDRES MINEURS
Frères Jacques, du Précieux-Sang. 

Marie-Antoine de Jésus et Laurent 
de la.Pnssion, trinitaires,, Paul Na­
deau,'Marcel Plamondon, Gaston 
Julien, Albert Brien, André Legault, 
Georges St-Aubin, Roland Gnulhief, 
Maurice Lafond, Laurent Picard, 
Remi Rossignol, Gérard Gendron e; 
Paul-Emile Régnier, C.S.C., Jules 
Vézina et Alfred Tremblay, des mis­
sions étrangères, Dominique Vézina 
et Bernard Blanchçt, de Québec, 
Jacques Desparts, de St-Ilyacinthc, 
Henri Descliênes, de Ritnouski, 
Henri Chassé, de Nieolct,, Octave 
Rhéaume, de Manchester, Paul-Eli 
séc Provenchcr, Paul-Emile Thé­
roux, Robert Godard et Jean Gou 
goux, S.S.S.

Fernand Boisseau.
L’assemblée, qui sera tenue à la 

salle de l’hôtel de ville, commencera 
à 3 heures (heure avancée) de 
l’après-midi.

Le maire Moussette. de Hull, sou­
haitera la bienvenue à M. Gouin.

Anciens retraitants 
à Granby

Saint-Hyacinthe, 17 (D.N.C.) — 
La Journée catholique des Anciens 
retraitants du diocèse de Saint- 
Hyacinthe se tiendra cette année à 
Granby, le 25 septembre prochain, 
sous le double patronage de LL. EE. 
NN. SS. Fabien-Zoël Dccelles, évê­
que de Saint-Hyacinthe, et J.-A. 
Desmarais, évêque auxiliaire, di­
recteur de l’Action catholique dio­
césaine. Les organisateurs de la 
Journée sont les membres de la 
Ligue des Retraitants de Granby, 
sous la direction du R. P. Thomas- 
Marie Landry, O.P., du couvent do­
minicain de Saint-Hyacinthe. Tous 
les anciens retraitants sont cordia­
lement invités, et des automobiles 
seront mises à la disposition de 
ceux de Saint-Hyacinthe qui vou­
dront se rendre en glfolipe. Le sujet 
d’étude de la Journée catholique 
sera le suivant: La Famille chré­
tienne et les retraites fermées. Le 
programme détaillé se lit comme 
suit. 8 lires 30 de la matinée, ral­
liement dbs retraitants au parc Mi­
ner, de vant le kiosque; 9 hres, mes­
se basse, communion générale et 
allocution de S. E. Mgr Oesniarais, 
à l’église Nptre-Dame; 9.50. déjeu­
ner dans le sous-sol de l’église; 10 
lires 30, séance d’étude: 1er rap­
port. La Famille dans la société 
chrétienne, par M. Marcel Payetle, 
Saint-Hyacinthe; 2e râppürl, La 
Préparation nécessaire à l'homme 
pour fonder an foger, par M. Ber­
nard Vincent, Beloeil; 2 hres 30, 
p. ni., séance d’étude: 1er rapport, 
Les Devoirs du chrétien dans la fa 
mille, par le notaire Gaston Beau­
doin, Saînt-Hyacihthe, 2e rapport, 
Ce que les retraites fermées doi­
vent apporter à la famille chré­
tienne, par M. Aitttë Horion, Gran­
by; 4 hres 30, salut du Saint-Sacre­
ment, en Tégllsc de la Sninte-Fa- 
miîle; 8 hres, conférence du R. P. 
Henri Martin, O.P., curé de Saint- 
Dominique de Québec, sur le sujet 
suivant: Faut-il rechristianiser la 
famille chez nous? Hommes et fem­
mes sont invités à la conférence du 
soir. Les rapports, de 20 ndsutcs 
chacun, seront suivis de discus­
sions, échanges de vues el résolu­
tions par les retraitants.

Convention
à St-Hyacinthe

SMI.vackbhe, 17 <(b.N.G.) —- Le 
conventum des élèves du cours 
1916-1924, du Séminaire de St-Hya- 
cinthe, a eu lieu celte semaine à 
leur Alma Mater. Les confrères qut 
se réunirent à cétlc occasion étaient 
au nombre de 21. Il y eul d’abord 
banquet offert par le séminaire, 
présidé par M. le chanoine J. R. O. 
Arclumbault, supérieur de la mai­
son, et réception à la salle acadé­
mique, où des discours furent pro­
noncés par M. Ic supérieur et M. Au­
guste Scott, agronome, professeur à 
TEcole d’agriculture de Ste-Anne de 
la Pocatière, président de la clas­
se. La journée du lendemain se pas­
sa au chalet de M. J. N. Paullms, 
aux îles de Sorel. Ceux des confrè- 
rrs présents au cohvehlûm étaient 
MM. les abbés Léo San.soucy, préfet 
des études au séminaire de St-Hyn- 
einthe; Nazaire Benoit, vicaire à 
Waterloo; Armand Desnoyers, vi­
caire à Notre-Dame de Granby, Ar­
thur Dufour, vicaire à Claremont, 
N.-IL. Adélard Lavallée, chapelain 
de THôlcl-Dieu de Sl-Hyacinthc, 
Edouard-Léon PnulhÜs, vicaire de 
la paroisse du Christ-Roi, Sl-Hya- 
cinthe, les RR. PP. Richard Vince- 
Ictte, C.S.C., maître des novices au 
noviciat de Ste-Gcneviève; Ernila 
Provost, O.F.M., Trois-Rivières; Jo­
seph Gaudette, S.J., professeur au 
College de Sudbury, Ont.: le Dr 
Paul-Mare St-Pierre, chirurgien, de 
Nicolet; le Dr Conrad Maugcr, chi­
rurgien dentiste, Granby; Mc Oscar 
Laflamme, Campbell’s Ray; Me 
Yves Choquette, avocat, Montréal, 
Hervé Campbell, gérant de maga­
sin, St-Hyacinthe; Eugène Htidon. 
comptable, Montréal; Edouard La 
vallée, agronome, Montréal; Angus 
le Scott, agronome, Ste-Anne de h 
Pocatière; Alcée Provenchcr, mar­
chand à Claremont, N.-H.

de décider quant aux conditions 
spéciales ou extraordinaires qui 
pourraient exister dans tout le bas­
sin du Lac-à-la-Pluie, soit à cause 
des hautes ou des basses eaux, et 
que lui soit aussi accordé le pou­
voir d’adopter des mesures de con­
trôle tant a l’égard des barrages ac­
tuels aux chutes de la Chaudière ! 
(Kettle Falls) et aux chutes interna-1 
tionales, ipTà celui des barrages ou j 
constructions à venir, dans les cas ■ 
où la commission aurait détermine j 
qu’il exisle des conditions spéciales 
ou extraordinaires.

%,*?1*

La Maison Chalifoux & Fils, 
Liée fabriqua des BOUILLOI­
RES industrielles, horizontales 
ou verticales, de toutes capa­
cités, et de la machinerie spé­
ciale.

Spécialité : Le Foyer automa­
tique “VOLCANO".

Soyez aux écoules au poste 
CKAC, fous les samedis 

soirs, à 6 h. 30

Chalifoux & FHs, Ltée
Vaine » St-H.vicinthe

1106 CM* Beever HoN 

FL. 8531 - Montréal

grosse part du saumon et du ha­
reng; des eaux intérieures du Do­
minion viennent le noisson blanc, 
le doré, la truite et une faible 
quantité de saumon et de hareng. 
Sur le littoral de l’Atlantique les 
plus grandes pêcheries sont celles 
du homard et de la morue; sur la 
côle du Pacifique c’est le saumon, 
le flétan et le hareng qui jouent le 
rôle important, ____

Avez-vous besom de bons IWres?
Adressez-vous au Service de 

Librairie du DEVOIR, 490 rue Netre- 
Dame (est), Montréal.

Province de Québec

Ministère des Trévoux 
publics

Soumtsfrions
RC: Pent mr rivière Harrieene, A Ames, 

tûmté Abitibi.
Sur la rairtc Amea-Macamic-ViMa Marie.

Les pêcheries canadiennes 
en 1937

Ottawa — La valeur marchande 
de la production des pêcheries ca­
nadiennes s’est chiffrée, en 1937, a 
$38,976,294. contre un total, un 
peu plus élevé, de $39,165,055, en 
1936. Ces chiffres indiquent la va­
leur de tout le poisson livré au 
commerce, soit à l’état frais, soit 
fumé, séché ou en conserve. Les 
pêcheries de mer ont contribué 
pour $31,984,047 de la production 
totale, l’apport des pêcheries inté­
rieures étant évalué à $6,992,247.

La quantité globale du poisson 
de toutes sortes, y compris les crus­
tacés, capté par les pêcheurs cana­
diens pendant Tannée s’est élevé 
à 10,918,048 quintaux; ce poisson, 
livré sur quai, avait une valeur de 
$23,194,642. L’apnée dernière, les 
chiffres étaient de 11,088,279 quin­
taux et de $22,083,550, respective­
ment. La valeur moyenne a donc été 
de $2.12 du quintal, contre $1.99 
en 1936. I

La Colombie canadienne, grâce 
à sa pèche du saumon, tient la tête 
des provinces quant à la valeur de 
la production; ensuite vient la Nou­
velle-Ecosse, qui fait une pêche im­
portante de homard et de morue.
Eu 1937, le rendement de la Colom­
bie canadienne a atteint une valeur 
de $16,155,439, soit 41 pour cent du 
total de tout le Canada; la Nouvelle- 
Ecosse a produit pour $9,229,834, 
ou 24 pour cent du total. Le 
Nouveau-Brunswick vient ensuite, 
suivi de près par l’Ontario.

Les principales espèces de pois­
son (celles dont le rendement at­
teint une valeur de $1,000,000 ou 
plus) sont, dans Tordre de leur va­
leur marchande: le saumon, le ho­
mard, la morue, le hareng, le pois­
son blanc, le flétan, la sardine, Tai- 
glefin, le doré et la truite. La 
production de saumon était évaluée, 
en 1937. à $12.370.219, dont 96% 
provenait de la Colombie cana­
dienne; ce chiffre reflèle une bais­
se de $1,497,294, en comparaison 
de 1936. La pêche du homard a 
rapporté $4,633,429, en 1937; et cel­
le de îa incrue. $3,140,236. De te 
mer viennent le homard, la mon)*, 
le flétan, la sardine, Taiglefin et la <^u*b*c’ Ie

Avis est nnr le prisent donné Que des 
soumissions cachetées, portant K l'endos: 
"souMiasroH tour pont a amos '.
et adressées k l'honorable ministre des 
Travail* twbllcs. seront reçues au bureau 
du soueslgné. d'hul au 28 septembre 1838. 
à midi (heure solaire) pour U construc­
tion du pont susdit et de ses approche».

Dès prix séparés devront être donnée: 
lo Pour le pont et approches au com­

plet. à l'exception de la superstruc­
ture métallique;

2o. Pour la superstructure métallique.
lies travaux seront exécutés conformé­

ment aux plans et devis préparée par le 
ministère des Travaux publics et qut sont 
OTéee-Bt-ement dAsxwfe au bureau de M. O. 
Desjardins. Ingénieur en chef du minis­
tère. où dea copies pourront être présen­
tées.

Les soumissions devront être présentées 
sur dec formules régulières fournies par le 
ministère.

Chaque soumissionnaire devra attacher 
k sa soumission un chèque accepté par 
une banque k charte, payable k l'ordre 
de l’honorable n intstre des Travaux pu­
blics. Québec, au montent de 10% du 
prix de la soumission,

L* ministère ne s'éngaee pas k accepter 
la plus basse al aucune soumission, et. 
se réserve le droit d'accorder des contrats 
séparés

I* publlcatlo# non autorisée de cet avis ne sera pas payée par le ministère.
IVAN-Ï. VALUES, 

Sous-mlnlstre, 
l»»el du Otouvememeat. 
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Livre très intéressant

DERNIERS ORDRES MINEURS Li„e n0U¥MU
Frères Henri Meek, Pierre Julien 

Gaudet, Roland Bouchard, Miche)
Agénor Théroux, Gabriel Filion et 
Paul-Emile Rhénull, S.S.S., Léo Bri 
sebois, Emile Doublnrd, Henri-Paul 
Senécal, Alphonse Tétreault, Jean 
Durand, Paul Aimé Martin, Edou- 
ard McCarthy, André Smith, Gérald 
Petit, Roland Provost, iJéandre Fré 
chét. Oscar Melanson, Arnold To­
ner, Rodolphe Bergevin, André 
Cordeau, Oswald Arès, François 
Goguen et Fernand Proulx, C.S.C.,
Jean-Paul Morneau et Laurent Ca- 
miré, O.F.M.

SOUS-DIACONAT
Frères Gabriel Chaput, S.S.S., et 

Marie Donat, oislercien.
DIACONAT

Frères Robert Lcmay et Roland 
Hébert, des missions étrangères, 
André Pigeon, de Québec, Elisée 
Montambault, des Trois-Rivières, 
Fernand Guilbnult, de Jolicttc, Mau­
rice LéveiUé, de Nicolcl, Fernand 
et Claude, cisterciens. Léo-Gérard 
Déguise, Robert Philippe Gélinas, 
Philippe Henri Morin, Georges 
Edounrd Riede et Jean-Patrick 
Rynn, de Montréal, Ricard Bernier. 
Arlhnr Boisnièmi, Ovüa Mclançon, 
André Jarry, Victor Lecavalier,

sm ü m

"Martyrs" aux glaces 
polaires

L* meilleure composition dans chaque 
genre du Conccurs Rouviéro 

et Le Roux
On trouvera dans le livre: un 

avant-propos par le R. P. Roméo 
Juneau, O.M.I., une letlre de S. Bin. 
le cardinal Villeneuve; un drame 
en trois actes et un tableau vivant, 
Les deux vengeances, par Joseph- 
Albert Tremblay, du Séminaire de 
Cnicoutilhi; un récit, ün drame 
chez les Innoïls, par Pierre de 
Grandprc, Collège Ste-Marle de 
Montréal; un radio-drame, Martyrs 
du gel el de Vacicr. par Armand 
La jeunesse, du Juniorat de Cole- 
brook, N.-IL; un récit en prose 
rythmée, Martyrs, par Richard Jo­
ly. du Séminaire de Rimouski; une 
dissertation, Martyre des Pères 
Rouvière et Le Roux, par Paul Lé­
vesque, du Collège Sle-Marie de 
Montréal. Livre dp 228 pnRrs- Cou­
verture de luxe. Seize pages d'illus­
trations hors texte. Papier zéphyr 
antique blanc. Typographie soi­
gnée.

Prix: 60 sous.
Service de librairie de DEVGUH-

L'ORGUE OFFICIEL DU CONGRES 
EUCHARISTIQUE NATIONAL 

DE QUEBEC

Cet instrument nouveau est appelé 
i rehausser la beiuté et l’éclat des 
cérémonies religieuses dans les 
temples modernes. Il Occupe peu 
de place et ne peut jamais se 
désaccorder, n’étant pas affecté 
par le froid, la chaleur ou l’hu­
midité.

PRIX A COMPTER DE

$1900
Pide 1000 églises ont 
déjà TOrgee Hammond 
... Ce serait une belle 
acgsétséef en pour la vitre.

Remeignez vous au sujet des avantages de 
l'Orgue Northern-Hetnmend pour votre égKse !

Dépositaire Autorisé Pour Toute la Province de Québec.

500, Rue Sainte-Catherine Est
MONTREAL



RADIO-CAZETTI

(N. B. — Tou» 1«« procnimmu à onde» 
courte» «Mit donnes ici à l’heure toUrre. 
«Ion que 1m programme* »r èrk*t»« et 
canadiens sont i l'Heure avancéel.

Samedi, 17 septembre 
Le Réveil rural

Les conférenciers du Réveil rjral aux 
postes du secteur français de Radlo-Cana-
da:

Le vendredi 23 M Louis Perron ’‘La 
formation du corps enaelunant rural”.

Le samedi 24. M. Jacques Roussesu. "Le 
roman de la pomme de terre''.

Le dimanche. 2S, Programme musical: 
Folklore.

Le lundi. 26. M. L.-N. FU taut. "Le mu­
sée scolaire agricole.

Le mardi. 27, M. l’abbé Pascal Potvln. 
•'Région de Sainte-Anne-de-la-Pocatiére".

Le mercredi, 28, M. Paul Morrlsset. "Les 
laboratoires d'entomologie”.

Le jeudi. 29. M. Eugène Belcourt. "Bi­
bliothèque paroissiale”.

Le vendredi. 30. M. J. Vincent Lanouette. 
“Oeuvre des cercles des Jeunes agricul­
teurs”

Le samedi. 1er octobre. Mademoiselle 
Marcelle Oauvreau. "Le Us expliqué aux 
enfants",

A partir du dimanche. 2fi, les émissions 
du Réveil rural seront diffusées à 6 h. 
du soir.

Dimaitcha, 18 saptambre 

Efrtm Zimbalict
Le célèbre violoniste Efrem Zimballst a 

été engagé par les directeurs de la Cltf 
magique de la RCA pour le concert du di­
manche, 18, à 2 h. de l'après-mldl, con- 
«ert dont Radio-Canada fera le relais.
, Nous entendrons également Joan Bri- 

ton, chanteuse populaire, l'orchestre de 
danse d’Artle Shaw, la petite symphonie 
«e Franlc Black et Billie Holliday, chan­
teur de blues.

L'Heure dominicale

Le concert sacré de l’Heure Dominicale 
au réseau français de Radio-Canada, le 
dimanche. 18. de 5 h. à 6 h. pm., sera 
directement transmis de la basilique-ca­
thédrale de Québec. La chorale mixte se­
ra sous la direction de M. Henri Valllère* 
avec M. Henri Gagnon, à l'oruue.

Voici le programme:
Premier mouvement de la Sème Sonate.........................Mendelssohn.

M. Henri Gagnon. organiste.
Gloire du Roi de gloire . . . , Uberlee 

La chorale.
Causerie: "La mission doctrinale de l'Egli­

se du Christ" M. l’abbé Georges-Léon 
Pelletier, professeur à la Faculté de 
Théologie de l'Université Laval. 

Deuxième mouvement: Andante de la 3éme 
Sonate ...... Mendelssohn

M. Henri Gagnon, organiste.
Panls Angellcus.................... Joseph Krb.
O Salutarls Hostla...............Joseph Herb.
L’Immensité du firmament

.............................'. . Benedetto Marcello
La chorale.

Chronique de l'actualité par le Dr Julea 
Dorion, Journaliste.

Psaume 116: “Louez Dieu” . G, Renard
Salve Regina.................................... Soriano
Dieu puissant (ext. du psautier anglais) 

La chorale
Fugue en sol mineur.............. J. 8. Bach

M. Henri Gagnon, organiste.

L'Heure provinciale

8 h.. CKAC — Emission consacrée au 
théâtre canadien sous les auspices du 
Mont-Royal Théâtre français, avac Jacques 
Auger, artiste dramatique, Paul Doyon, 
planiste, prix d’Europe, et un ensemble 
vocal sou* la direction de Ludovic Huot.

Programme: Prélude et fugue en do diè­
se majeur, Bach, Paul Doyon; a) La belle 
rose; b) Le fils du roi, Ludovic Huot et ses 
débutantes; Première danse allemande 
Beethoven, Paul Doyon; a) Le rosier .le 
mal; b) La poulette grise; c) Fringue. 
Fringue, Ludovic Huot et sas débutantes; 
Intermède dramatique; La Mort de Tristan 
et Yseult. Jean Charbonneau (pièce en 1 
acte en vers. Inspirée de la légende Tris­
tan et Yseult); Etude en ml majeur no 3. 
Frédéric Chopin, Paul Doyon; a) A la clai­
re fontaine b) Ah! si mon moine voulait 
danser; c) Le ch.isseron. Ludovic Huot et 
ses débutantes; Valse romantique, Debus­
sy, Psul Doyen.

Concert champêtre
Arthur Loii.ugwuou sera au pupitre de 

chef d'orchestre au Concert champêtre 
exécuté aux studios de CBF pour l'audltol- 
re de Radio-Canada, le dimanche, 18, & 1C 
h. 30 du soir.

’ Colllngwood est Tune des grandes figu­
res du monde musical canadien. On volt 
au programme le nom de M. Lionel Don­
nais, baryton. Ce concert sera relayé par 
les postes du réseau.

Voici le programme: Ouverture: LTta- 
Uenne à Alger, Rossini, l'orchestre; Bois 
épais, de l'opéra Amadis. Lullt, Lionel 
Daunals. baryton; La Belle au bols dor­
mant (ballet), Tschaikowsky, l’orchestre; 
Air du Toréador, de l'opéra Carmen, Bizet. 
Lionel Daunals. baryton: Marche persane 
Strauss; Danse hongroise no 6, Brahms, 
l'orchestre.

Lundi, 19 septembre 

Pour vous, Mesdames!

Ae sain des livres — Des amis qu'il fan' 
protéger

Le premier sujet, — le soin des livres,— 
«era traité par Mme Charles Rlnfret, le 
lundi, 19. à 1 h. 15 de l’aprês-mldl, et le 
•econd. par Madame François Houe, le 
mardi. 20, à 2 h. 15 de l’après-mldl.

A la mémoire de Marcel Hébert
Le poste CBF de Radio-Canada diffusera 

le lundi, 19, de 4 A 5 h. de l'après-mldl, un 
concert consacré à la mémoire du Jeune 
planiste Marcel Hébert, noyé, ces Jours 
derniers, dans les circonstances tragiques 
qu el'on sait.

Marcel Hébert, lauréat du prix d'Euro­
pe, devait donner un récital avant son dé- 
vert pour Paris. Les directeurs de CBF out 
Inscrit au programme de ce radio-concert 
les oeuvres qu’il devait exécuter et & l’in 
terprétatlon desquelles il travaillait avec 
ardeur. Les oeuvres en question que l’on 
entendra lundi sont des enregistrements 
■«honographlques.
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UNIQUE!!
Richeenminéreux, 
l’esu thermale de 
Vichy est unique 
au monde. Et l'on 
peut I» boire ehex 
•oi, telle qu'elle 
est à s» source, «t 
sans qu'elle «Il 
perdu aucune de 
ses vertus naturelles

L'embcmteilUft, sur fUct. 
est ccntriU tusr l’EUt.

VICHY
Célestins

Sommaire

Causer»» du Dr

(Las lettres NEC. à m »ulta «as «mis­
sions, signifient: Nations. Broadcasting 
Company (ré»eau américain); las lettre» 
CBS (ou WABC) signifient: Columbia 
Broadcasting System (réseau américain).

SAMEDI, 17 SEPTEMBRE
CBF — 3M.7 mitres — 11» kilocycle»

1.00 Concert, disques.
1.30 Récital d’orgue.
2.00 Orch. Bill Krenz.
2.30 Golden Melodies, sous la Me. de Gins­

berg.
3.00 Rhythm and rhythm.
3.30 Orch. Ricardo.
4.00 chansonnette» française».
4.15 Le trio Krasner.
4.30 Cote de la bourse.
4.45 Radio-Journal et la chronique parlée 

sur les programmes de la soirée.
5.00 Trio Time.
5.30 Orch. Sabln.
6.00 Revue espagnole.
6.25 Intermède musical.
6.30 Heure — Orch. de Ch&rette.
7.00 Aujourd’hui dans le domaine de» 

sports. Causerie de Roland Beaudry.
7.15 Orch. Romanelll.
7.30 Heure — Le réveil ruraL
7.45 Orch. Clin top.
8.00 Bands across the sea, sou» la dir. de 

Faith.
8.30 Mlle Geneviève Rowe, soprano.
9.00 Heure — Orch. de danse.
9.30 Jazz nocturne.

10.00 Orch. symphonique sous la dlr. de 
Wallenstein.

10.30 Orch. Roth.
11.00 Heure — Radio-Journal.
11.15 Orch. Farmer.
11.30 Oreh. de danse.
12.00 A communiquer du studio.
12.30 Orch. Weeks.

CBM — 216 mitres — IM* Mioeyttes
1.00 Words and music.
1.30 Louise Wllcher, organiste.
1.45 Le trio Joyce.
2.00 Relais de Londres.
4.0Ô Are you educated?

W. H. Alexander.
4.15 Le trio Krasner.
4.30 Cotes de la bourse.
4.45 Orch. O'Toole.
5.00 Orch. Top Hatters.
5.30 The Kldoodlers.
5.45 Evening Rise.
6.00 Heure — Orch. Masser
6.30 Orch. de Charette.
7.00 Orch. Romanelll.
7.30 Heure — The Decibels.
7.45 Barbara Whitley, diseuse.
8.00 Bands screws the sea. Chanteurs et 

orch. sous la dlr. de Faith.
8.30 Geneviève Rowe, soprano.
9.00 Heure — Orch. Crosby.
9.30 Jazz Nocturne, MB3I

10.00 Concert symphonique sous la dir. de 
Wallenstein.

10.30 Let’s all go to the music hall.
11.00 Heure — Radio-journal en anglais. 
11.15 The sports world. Causerie de Clary

SetteH.
11.30 Orch. Breeze,
12.00 Orch. Hawkins.
12.30 Orch. Barron.

CKAC — til mètre» — 7M kHecycies
1.00 Cours de la bourse.
1.15 Nouvelles.
1.30 Succès musicaux
1.30 Le monde féminin.
2.00 La parade des amatewe.
2.45 Tune Time.
3.00 Merrymakers.
3.30 Chanteurs.
4.00 Charles Paul à l'oegwe.
4.15 Dancepatort.
4.30 Les événement» soeiaua.
4.45 Sérénade tzigane
5.00 Salle de concert Columbia.
5.30 America Dances.
6.00 Nouvelles.
6.05 Console Bchoee.
6.15 Songs for you.
6.30 La ligue des propriétaires.
6.45 Nouvellss.
7.00 AU hands on deck.
7.30 Columbia workshop
8.00 Saturday night swing, chtk
8.30 What do you know?
9.00 In my opinion.
9.30 Rhythm rendezvous ,

10.00 Lea Diables rouge»
10.30 Léo LeSieur, A l'orgue.
10.45 Del Casino, chansons.
11.00 AUo, alio, lea sports.
11.10 Pianologue.
11.15 Orchestres.

CHI P — 266 mètre» — HM kilocycle»
1.00 Heure féminine.
1.59 Heure — Modern eu lus group
2.30 Orch. Dick Jurgens.
3.00 Opéra.
4.00 Swing quintette.
4.30 Cocktail capers.
5.00 Radlo-spéclal.
6.00 Heure et sommaire.
5.0ù Méli-mélo.
6.30 Chansons française».
7.30 Au Samovar.
7.45 Aventures de deux oèübataire».
8.00 Sur le pont d’Avignon.
8.30 Orch. Montmartre.
» 00 Studio.
9.30 For Mother and Dad.

10.00 Orch. Auditorium 
10.30 Studio.
11.00 Heure.

DIMANCHE, 18 SEPTEMBRE

CBF — 329.7 mètres — 916 kilocycles
12.00 Cordes d'argent, sou» la dlr. de Josef

Hontl.
12.30 Radio City Music Hall on the air.
1.30 Les chefs-d'œuvre de la musique Ah 

piano, Mlle Ollberte Martin.
2.00 La clé magique de RCA. Au program­

me. Milton Cross, Llnton Wells et un 
orch. sous la dlr. de Frank Black.

3.00 orch. Hlmber.
3.30 Chansonnettes françaises.
3.45 Les fureurs d'un puriste. Conféren­

cier, M. Paul Morin.
4 00 Sylvia Clyde, soprano, Leonard War­

ren, baryton, Pauline Alpert, ptanls 
te, et Torch. Preudberg.

4.30 Les chanteurs de Radio-Canada, 
Toronto, sous la dlr. de Whitehead.

5.00 Heure dominicale.
6.00 Concert sous la dlr. de Chernlavsky.
6.30 Heure — La musique des Canadian 

Grenadier Guards, sous la dlr. de J 
J. Gagnler.

7.00 Orch. Zbrlger.
7.15 Chansonnettes françaises.
7.30 Heure — Le réveil rural.
7.45 Jean de Rlmanoczy, violoniste.
8.00 En roulant ma boule.
8.30 Songs we remember. Un orch. sous 

la dlr. d’Ernest GUI.
9.00 Heure — Manhattan merry-go-round 

avec Rachel Carlay, Pierre LeKreeun 
et Torch. I3onnle.

9.3 Album de musique familière, avec 
Frank Munn, ténor, Jean Dlckenaoa, 
soprano, Elizabeth Lennox, contral­
to, les planistes Arden et Arden, et 
Torch. Haenschen.

10 00 A communiquer du studio.
10.30 Concert champêtre, avec Lionel Dau­

nals, baryton, et un orch. sous la 
dlr. d'Arthur Colllngwood.

11.00 Heure — Radio-journal.
11.15 Alexander Brott, violoniste.
11.30 Musical Mirror.

10.30 Extraits d'opérettes.
11.00 Maurice Brown, violence 111»t».
11.15 Marion Carley, planiste.
11.30 MaJ.tr Bowes.
12.00 Récital de piano.
12.15 Opportunité.
12.30 Mélodies.
12.45 Heure du refralchiaeement.
1.00 Variétés continentales.
1.15 Le quart d'heure familial.
1.30 Reportage d'outre-mer.
1.45 L'or du poète.
2.00 Joyaux de la mélodie.
2.15 L’Ecole de musique.
2.30 The farmer takes the mike.
3.00 Musique pour tous.
4.00 Summer session.
4.30 Chanteurs de CBC.
5.00 Texas Rangers.
5.30 Phil Cook's Almanac.
6.00 Music for fun.
6.30 Jacques et Jacqueline.
6.45 Lea nouvelles de chez nous.
7.00 Marchands détaillant».
7.15 Joson et Josette.
7.30 Trio M&rkowski.
7.45 Prenez ça en riant.
8.00 L'Heure provinciale.
9.00 Heure dominicale Ford avec Gladys 

Swanhout, soprano. Orch. Ormandy.
10.15 Radio-Journal.
10.25 Pianologue.
10.30 Headlines and bylin*».
11.00 Allô, allô, les sports.
11.10 Orchestres.

LUNDI, 19 SEPTEMBRE

CBF — 329.7 mètres — 910 kilocycles
12.00 Au Jour le jour.
12.15 Chansonnettes françaises.
12.30 Radio-Journal en anglais.
12.35 Chansonnettes françaises.

1.00 Vincent Curran, baryton.
1.15 Pour vous mesdames. Causerie de 

Mme Charles Rlnfret.
1.30 Le trio Inatrumental du Mont-Royal.
2.00 Orch. Roth.
2.30 Orch. Green.
3.00 La musique de la U.S. Army Band.
3.45 Concert, disques.
5.00 Radio-Journal et Intermède.
5.15 La chronique parlée sur les program­

mes de la soirée «t le disque pour 
tous.

5.30 Les chansons de Jules Jacob.
5.46 La bourse de Montréal.
6.00 Le point de vue de Slrtus. Conféren­

cier, M. Bd. Turcotte.
6.15 Pénombre. Juliette Drouin, harpis­

te, et Paul Héroux, accordéoniste.
6.30 Heure — Fanfare. Soliste et orch. 

sous la dlr. d'Holder.
7.00 Aujourd'hui dans le domaine de* 

sports. Causerie de R. Beaudry.
7.15 Rions ensemble.
7.30 Heure — Le réveil rural.
7.45 Vivian della Chlesa, soprano.
8.00 Choeur et orch. sous la dlr. de Mar­

jorie Payne.
8.30 Metropolitan Café. Orch. Mclver,
9.00 Heure — Orch. symphonique de NBC.
9.30 A travers mon chapeau. Revue hu­

moristique de ^actualité par Jean 
Narrache.

9.45 Au fil de Teau, avec Andrée Baslllè-
re».

10 00 Duo de piano.
10.15 Quatuor de voix d’homme».
10.30 Littératures anglaise et américaine 

Causerie de M. P. Davlault.
10.45 Ruth Markus, mezzo-soprano.
11.00 Heure — Radio-Journal.
11.15 Au rythme de Paris, sous la dlr. de 

Durleux.
11.30 A communiquer du studio.
12.00 Oroh. de danse.
12 30 Orch. Breese.

CRM — 266 mètre» — I960 kRocyde»
12 00 Ernest Coulton, baryton.
12.15 Kellys washtub.
12.30 Radio-journal en anglais.
12.35 Airs populaires, dtoquee
12 45 Archie Cunningham, pianiste.

1.00 The happy gang.
1.30 Street Scene.
1.30 Trio du Mont-Royal.
2.00 Relais de Londres.

elfetch.
_ ------ sketeh.

3.45 The Guiding Light,
4.00 Concert, dlsquee.
4.45 Tom Edmonds, ténor.
5.00 Radio-Journal en anglais et la chro­

nique parlée sur les programmes da 
la soirée.

5.15 Orch. Masser.
5.30 Dean et Austin. Duo de piano et

d’accordéon.
5 45 Bourse de Montréal.
6.00 Heure— Pauline Rennle et Burt Tar­

ie tt, chanteurs.
6.15 Pénombre. Juliette Drouin, harpiste, 

et Paul Héroux, accordéoniste.
6.30 Causerie sur les «ports par Reginald 

Grant.
6.45 Fanfare, sous la dlr. d’Holder.
7.00 Amoe and Andy.
7.15 The Voice of Youth.
7.30 Heure — Kathleen Stokes, organiste
7.45 How old can one learn. Causerie.
8.00 From a rose garden. Choeur et orch. 

Payre.
8.30 The Voice of Firestone, avec Marga­

ret Speaks, soprano, et un orch. sous 
la dlr. de Wallenstein.

9 00 Heure — Music for modems.
9.30 Relais de Londres.

10.00 Contented Program, avec Opal Cra­
ven et Torch. Weber.

10.30 Causerie de Me Co wan.
10.45 Ruth Markus, mezzo-aoprano.
!}'?? »eulT ~ Radto-Joumal en anglais.
11.15 Au rythme de Paris,, sous la dir de 

Durleux.
11 TO Orch. dr danes.
12 36 Orch. Htnee.

CKA6 — 411 mètres — 796 kilocycles
7 00 Mélodies rythmée».
7.10 Sommaire.
7.15 Pot-pourri matinal-
8.00 La parade du matin.
9.00 Chansons françaises.
3.20 Nouvelles
9.30 Bonjour madame 

10.00 Chansons françaises.
10.00 Chansons françaises.
10.15 Sérénade tsigane.
10.30 Heure récréative
10.45 L'heure ensoleillée.
11.00 Sonia, ses mélodies au plane
11.15 Ruth Carhart.
11.30 Big Sister.
11.45 La parade dss mélodtès.
12.30 La province en progrée.

1.00 Cours de la bourse.
1.15 Nouvelles agricoles.
1.20 Nouvelles.
1.25 Succès musical.
1.30 Le monde féminin
2.00 capsule» mélodique#.
2.15 la rue principale
2.30 The three console».
3.00 Dear Columbia.
3.30 The Pittsburghers.
3.45 Keyboard arabesque.
4 00 Pattern» In swing.
4.30 Le» événements sociaux
4.45 Chansons.
5.00 Du music-hall.
5.30 Hllbllly champion».
5.45 Madeleine et Pierre.
8.00 Nouvelles.
6.05 Rhythm group.
6.15 Le don Juan de la chanson.
6.30 Une présentation de World
6.45 Nouvelles de chez nous
7 00 Ray Heatherton. chansons
7.15 Light up and listen.
7.30 Protégez-vous!
7.45 Récital de piano.
8 00 Dans le vlvolr.
8.30 Le puits de la science.
9.00 Radio-théâtre.

10.00 Mélodies
10.15 Radio-Journal.
10 25 Pianologue.
10.30 Del Casino, chansons 
10.45 Rhythm tn the breeze.
11.00 Allô, allô, les sport».
11.10 Pianologue.
11.15 Orchestres

3.00 The Story of Mary Merlin. 
3.15 Ma Perkl.is, sketch.
3.30 Pepper Young's Family,

- " ‘ ‘ t, «etch.

et
Télévision

Nouvelles «t commentaires

Le cinéma et l'action 
catholique

(Voici quelques notes de tactique 
cinématographique catholique, ex­
traites de la Documentation ciné­
matographique de la presse. Nous 
croyons qu’elles intéresseront le 
lecteur, précisément au moment où 
la réorganisation du cinéma sur 
des bases plus chrétiennes est ré­
clamée par le Vatican dans l’Ency­
clique Viqilanti Cura. On verra par 
là, ce qu’on fait en Europe et, par 
deduction, ce qu’on pourrait faire 
en Amérique).

A) L’action directe.
Son but: donner au catholicisme 

la place qui lui revient dans le do­
maine du cinéma, domaine de la 
production, de la distribution, de 
la question des programmes.

1) Production.
L’échec des différentes firmes 

catholiques de production a permis 
de trouver une formule nouvelle, 
plus souple et plus heureuse, celle 
des syndicats. Se refusant à prendre 
l’étiquette “catholique”, ce qui pour­
rait nuire à la diffusion, ils parta­
gent les responsabilités financières 
pour réduire les risques. Les pre­
miers essais réalisés dans les pays 
d’expression française permettent 
d’espérer que la même formule sera 
couronnée de succès dans les pays 
de l’Europe Centrale.

2) Distribution.
Il est certain que beaucoup de 

films essentiellement bons ne sont 
pas suffisamment répandus sur le 
marché international. La “Bourse 
du film’’ n’a pas ménagé ses efforts 
pour tes faire connaître aux diver­
ses firmes de distribution et leur 
assurer une plus vaste diffusion. 
Mais il parait de plus en plus néces­
saire qu’il existe dans tous les pays 
une firme catholique de distribution 
de films — catholique de fait, mais 
pas de nom. Grâce aux ressources 
financières obtenues par la distribu­
tion de films moralement irrépro­
chables, elle pourrait assumer les 
risques d’introduire dans son pays 
d’autres films éducatifs et d’esprit 
chrétien et que dédaignent les fir­
mes purement commerciales. Qu’il 
suffise de citer en exemple — dé­
terminant à cet égard — “Maria 
Chapdelaine1’ et “Notre-Dame des 
Ailes” (Notre-Dame de Chestokowa) 
qui ont connu des succès financiers 
certains.
S) La programmation pour

les cinémas.
L'intérêt d’avoir des salles catho­

liques est d’une très grande impor­
tance. U faut d’abord trouver dans 
les villes et les villages des hom­
mes entreprenants, assez audacieux 
pour assumer la responsabilité 
d’écarter les mauvais films et sur­
tout de présenter des oeuvres sai­
nes à leur public en dépit de toutes 
les difficultés commerciales. Et 
nous n’envisageons pas seulement 
ici les salles paroissiales. U s'agit 
surtout de créer des salles importan­
tes exploitées par des laïcs et con­
nues comme salles “convenables” 
plutôt que comme salles “catholi­
ques” proprement dites. Après en­
quête, nous pouvons estimer à plus 
de mille les salles de ce genre qui, 
plusieurs fois par semaine, présen­
tent un programme de films sono­
res. (Si l’on y ajoute les cinémas 
donnant des films muets et à for­
mai réduit, à tendances catholiques, 
on arrive à un total de plus de 
5,000). Si les mille cinémas équipés 
en sonore, formaient un bloc inter

[ Century. Durée originale, 78 minute». 
Pour adulte».

CHECKERS — Film tourné dan» le dé­
cor des piste» de course» qui tend à prou- 

1 ver que si le sport des Rols est excitant 
11 n’enrlchlt pas nécessairement. Inter­
prètes: Jane Withers. Una M&rkel. Stuart 
Erwln. Production 201 h Century-Fox. Du­
rée originale: 80 minutes. Pour adultes.

"Palace"
THE CROWD ROARS — Les tribulations 

d'un boxeur. Vedette: Robert Taylor, 
avec Jane Wyman, Maureen O'Sullivan. 
William Gargan. Production MGM. Du­
rée originale, 90 minutes. Pour tous.

"Princess"
BOY MEETS GIRL — Comédie satlrlue, 

qui se déroule dans le milieu des gens de 
cinéma. Interprètes: Pat O'Brien. Bruce 
Lester. Production Warners. Durée Inté­
grale. 85 minutes. Pour adultes.

MYSTERY HOUSE — Mélodrame. Ve- 
lodrame. Vedettes: Dick Purcell, Ann She­
ridan. Pour tous.

"Saint-Denis"
FORFAITURE — Drame. Auteur: Hector 

Turnbull. Réalisateur: Marcel L’Herbier. 
Interprètes: Victor Francen. Sessue Haya- 
kawa. Louis Jouvet, Lise Delamarre, Eve 
Francis. Lucien Nat, Sylvia Bataille. Bro- 
chard, Lucas Grldoux. Production: Socié­
té du Cinéma Le Panthéon. Durée ac­
tuelle 1 h. 40. Pour adultes

12 h. 20 3 h. 30. 1 h. 25, 9 h. 35.
AU SOLEIL DE MARSEILLE — Comédie. 

Auteur: Bussy. Réalisateur: Pierre Duels. 
Interprètes: Henri Garat. Charpin. Ger­
maine Sablon. Festerat. Charles Lemoa- 
tler. Mireille Pousart. Production Ulmann 
1938. Durée actuelle: 1 h 15. Pour adul­
te». 2 h., 5 h. 10, 8 h. 20.

Reprises
"Amherst"

TROPIC HOLIDAY — Comédie mualca- 
le. Vedettes: Ray Milland, Dorothy La- 
mour, Martha Raye. Be Burns. Pour
tous.

YOU AND ME — Drame — Production 
Paramount. Interprètes: Sylvia Sydne, 
George "aft, Roscoe Karas, Vera Gordon. 
Pour adultes.

"Beaubien"
DOUBLE CRIME SUR LA LIGNE MA- 

GlÿOT — Film d'espionnage militaire dans 
le décor de la ligne de défense française 
sur la frontière allemande. Interprètes: 
Victor Francen, Vera Korene. Pour tous.

"Belmont"
THE BARONESS AND THE BUTLER —

Comédie. Production 20th Century-Fox. 
Vedettes: William Powell. Annabella. Pour 
public averti.

RASCALS — Comédie musicale. Inter­
prètes: Robert Wilcox. Rochelle Hudson, 
lane Withers. Pour adulte».

"Cartier"
VIVACIOUS LADY — Comédie sociale. 

Interprètes: Ginger Rogers, James Stew­
art. Charles Cobura. James Ellison. Pour 
adultes.

BLIND ALIBI — Mélodrame. Interprè­
tes: Frances Mercer Richard Dix. Eduardl 
Clannelll. Pour tous.

"Chateau"
JOY OF LIVING — Comédie. Interprè­

tes: Irene Dunne, Douglas Fairbanks Jr. 
Pour adultes.

BLOND CHEAT — Comédie. Interprè­
tes: Joan Fontaine. Derrick De Marnay. 
Pour adultes.

’'Corona"
GOLD DIGGERS IN PARIS. — Comédie 

musicale. Interprètes: Rudy Vallée. Rose­
mary Lane, Hugh Herbert, Allen Jenkins 
Pour adultes.

PRISON FARM — Mélodrame. Inter­
prètes: Shleley Ross. John Howard, Lloyd 
Nolan. Pour adultes.

"Dominion"
LA CITADELLE DU SILENCE — Film 

d'aventures. Interprètes: Annabella. Pier­
re Renoir, Bernard Lanceret, Le Vlgan, 
Larauey. Pauline Carton. Pour tous.

TROIS JOURS DE PERM. — Vaude­
ville militaire. Interprètes: André Beriey, 
Alice Tissot, Dolly Davis, Max Lerei, Jac­
queline Dalx. Jean Dumontier. Clair» Gé­
rard. Pour adultes. *

"Empress"
YELLOW JACK — Drame. Interprète»: 

Virginia Bruce, Andy Devine, Alan Curtis, 
Robert Montgomery. Pour adultes.

BIG TOWN GIRL — Mélodrame. Inter­
prètes: Claire Trevor. Donald Woods. Alan 
Dinehart. Pour toue.

'François"
THREE BLIND MICE — Histoire de Jeu­

nes gens qui posent à la rlchess, pour ef­
fectuer le mariage riche. Interprètes: Lo­
retta Young, Joel McCrea, David Niven, 
Stuart Erwln, Pauline Moore? Blnnte Bar­
nes. Pour tous.

CRIME SCHOOL — Film social. Inter­
prètes: le» enfants de Dead End" et 
Hamphrey Bogart. Pour tous.

"Granada"
HOLIDAY — Comédie sociale. Interprè­

tes: Katherine Hepburn. Lew Ayres. Doris 
Nolan. Pour tous,

LITTLE MISS ROUGHNECK — Comé­
die. Interprètes: Edith Fellows, Leo Car­
rillo; Pour tous.

"Imperial"
RAGE OF PARIS — Comédie. Interprè­

tes: Danielle Darrleux, Douglas Fairbanks
national, ils pourraient garantir à IT'Broderick. Mischa Auer, Louis ^ -■ ?.. - Hayward, Charles Coleman. Pour public

averti.
KING OF THE NEWSBOY — Film qui

se déroule dans le milieu Journalistique 
Interprètes: Lew Ayres, Helen Mack. Vic­
tor Varconl. Sheila Bromley, Alice White. 
Pour adultes.

"Laval"
PaTErnT C°mé<lle Avec

Maisonneuve"
Même programme que le Céteau

"Monkland"
JOSETTE. — Comédie. Interprète»: si- 

mone S.mon, Don Ameche, Robert YoungPour adultes.
*°™'s GAMBLE - Film policier. 

Vedette. Peter Lorre. Pour tous.
"Mount-Royal"

KENTUCKY MOONSHINE -i Comédie- 
bouffe. Interprètes: Les frères Ritz. Pour adultes. . kVi

ISLAND IN THE SKY - Film ' policier. 
Interprètes: Gloria Stuart, Michael Wha­
len. Pour adultes.

la production une clientèle d’un 
rapport de 700,000 frs environ. On 
sait que la production d’un film 
dç technique moyenne, réalisé dans 
différentes versions, ne réclame guè­
re plus que deux ou trois millions 
de francs. On peut comprendre 
alors combien l’influence des salles 
et des firmes de location peut être 
décisive pour Vobtention de films 
à tendances chrétiennes. La conclu­
sion pratique est donc claire: il faut 
créer des salles “convenables”, des 
salles de familles. Que les catholi­
ques s’unissent, et la question de la 
production el de la diffusion du 
bon film sera résolue, il faut, coûte 
que coûte, pouvoir assurer au pro­
ducteur une clientèle certaine. Les 
groupements de salles catholiques 
dans leur action commune aideront 
à trouver une programmation choi­
sie et à de bonnes conditions. H va 
sans dire que la partie technique du 
travail est l’oeuvre de laïcs et que 
les questions financières doivent 
être résolues par des hommes d’af­
faires compétents.

CBM — 286 metre» 1650 kilocycles
11.00 Service religieux.
12.30 Orch. Log&n.

LOO Shakespeare’s England. NBC.
1.30 I^s ch*s-d'ocuvres de la musique 

Au piano: Ollberte Martin.
2.00 Chant» sacrés. Relais de Vancouver
2.30 Jack Emerson, pianiste.
2.45 Radio Pulpit.
3.00 Sunday Driver».
3.30 Romance Mélodie».
4 00 Kangers Serenade.
4.30 The world Is your».
5.00 Sunday Serenade. Soliste et oren 

Holder.
5.30 Quatuor Instrumental sous la dlr. de 

Jean de Rlmanoczy.
6.00 Heure — What Price Loyalty.
6.30 La musique des Canadian Grenadier 

Guards, sous la dlr. du capitaine J 
J. Gagnler.

6.45 Hollywood’ Casting Office.
7 00 Concert, relais de» Iles Hawaï.
7.30 Heure — Service religieux.
9.0 Heure — Music foy you. Orch. Wad-

dlngton.
9.30 Louis-Auguste Gulllemette, organis­

te.
16.00 Atlantic Nocturne.
10.30 Concert champêtre, avac Llontl Dau- 

nal». baryton, et un orch. sous la 
dlr. d'Arthur Colllngwood.

11.00 Heure — Radio-Journal.
11.15 Alexander Brott, violoniste.
11.30 Musical Mirror.

CKAC - 4JI mètres — 796 klloeyrlet
9.00 Heure, température,
9.00 Orgue.
9.30 Ruth Carhart et Lew White,
9.55 Nouvelles.

10.00 Variété» inetrumeatales. jJEUk.

CBF ..
LONGUEUR* D’ONDES

Mètres
CBM .
CKAC
CFCF
CFCX
CHLP
CHRC
CHNO ....... ............................. 312.CRCS
CKCV
WABC
WEAF
WJZ
WGY .
WTIC
WLWL

910
105.)

170
60)

600.i
1120
6>j
96u

1300
1310

8;ïC
660
TSO
7»

1080
1107

POSTES DE RADIO-CANADA 
RESEAU OE L’EST 

Station Ville
CBM Montréal, P.Q. , ...........
CBF Montréal, P.Q. (français)
ÇRCK Q ébec. P Q. (français)
CRCO Ottawa Ont 
CRCS Chk itlml P.Q. (français)
ÇXÏIS, ÎJew-Carlisle. P Q (français)CRCT Toronto. Ont. .. ...
CKCW Moncton. N.-B.....................
CFBN Fredericton. N -F ................
CJBR Rlmouskl, PQ (français)
CKCH Hull. P Q (français!

RESEAU UE L'OUEST 
L'émission se donne en espagnol
CJCB Sydney, N-K ..........................
CHNS Halifax, N.-E. .. .. ..............
CFCY Charlottetown. I.-P.-E. .......
CRCW Windsor. Ont........................... 0 a>
CKSO Sudbury, Ont......... ................... 780
CKPR Fort-WUllam. Ont.................... 730
CRY Winnipeg, Man......................... 910
CKCK Reglna, Sask .................  loio
CFQC Saskatoon. Saak........................ 84a
CFCA Edmonton. Alt». ................... 930
CJCA Edmonton, Alt»......................... 780
CJOC Lethbridge. Alta........... .......... vso
CRCV Vancouver. Colombie ,.   1100

N. B. — Le» station» énumérées ci-des-

Rlloe.
1031'
910
950
9Hj

1120
360
840

1.7U
550

1030
1210

et en 
1240 
930 
630 
600

Ciné «Guide
Quelques indications sur les 

films à l'affiche aujourd'hui

(Titres et texte enregistrés — Tous droite 
réservés. Ottawa 1937)

Premières
"Capitol"

THE SPY RING — Film d'espionnage: 
Interprètes: Jane Wyman. William Hall, 
Esther Ralston. Pour adulte».

LETTER PRODUCTION — Comédie In­
terprètes: Edgar Bergen. Adolphe Menjou. 
George Murphy. Pour adultes

"Cinéma de Paris"
LA MORT DU CYGNE — Comédie dra­

matique. D'après une nouvelle de Paul 
Morand Réalisation de Jean Benolt-Lé- 
vv. Intvrprèt s: Yvette Chauviré. Mla 
Slavenska. Janine Charrat. Madv Berrv, 
Jean Pérler Production 1937. Durée ac­
tuelle. 1 h 35 Pour adultes. En un mot 
11 s'agit de ! amour d'unè petite danseu­
se de rOpéra pour l’étoile du corps de 
ballet de cette même Institution.

2ème et 
dernière 
semaine

CHOUViRÉ
rr

SlRVinSKR

SALLE’ CLiMATiflE

"Orpheum" i

WERE GOING TO BE RICH — Comédie. 
Interprètes Victor McLaglen. Brian Don- 
levy. Oracle Fields. Production 20th Fox- |

sus ne sont pas toutes des stations de 
l’Etat mal» transmettent toutes réguliè­
rement et a des heures déterminée» le» 
émlaslons de Undlo-Canada

RADIO-SALASlANQUE 
A L'AMERIQUE DU NORD 

Station Salamanque 28 92 métrer 
10.375.4» Kilocycles 

(Heure de rtst: 9 n. è 9 h 45 p.m ) 
Pour ceux qui désirent des nouvelles de 

source nationaliste, t émission officielle de 
Radio-Salamanque donne toue les Jours, 
de 9 h è 9 h 45. heure de l'Est, uno trans­
mission spéciale pour l'Amérique du Nord, 
avec communiqué officie) en français des­
tiné spécialement aux Canadien» Lançai».

•TDCIIif

HAYAKAWA

DELAMARRE

JOUVET

UA TRiCHEUSt'

JSÂBAT

"Outremont"
Mime programme que f'Emorcea”

"Papineau"
KIDNAPPED — Drame autour d'un hé­

ritage. Interprètes: Warner Baxter. Fred­
die Bartholomew, Arleen Whelan. Pour 
tous.

"Plaza"
ADVENTURES OF ROBIN HOOD — Film

d’aventures en couleurs. Interprétée: Er- , 
rold Flynn. Olivia de Havllland, Basil > 
Rathbone. Claude Rains. Pour adultes 

WALKING DOWN BRODWAY — Film 
de genre. Six jeunes danseuse» Jurent de ' 
se revoir dans un an. Interprètes: Claire ! 
Trevor. Phyllia Brooks. Leah Ray. Dixie 
Dunbar, Lynn Bari, Jane Regan. Pour 
adultes.

"Regent"
Même programme que l'Amher*t.

"Rialto"
KIDNAPPED — Voir Papineau.

"Rivoli"
THREE COMRADES — Drame. Vedettes: 

Franchot Tone, Tyrone Power, Robert 
Taylor. Pour tou».

"Rosemount"
Mêbe programme que le Mont-Royal.

"Seville"
BLOCKDALE — Voir Rivoli.
HOLD THAT KISS — Voir Amheret.

"Snowdon"
Même programme que le Plaza.

« "Strond"
Méême programme quelle Françai».

"Westmount"

THRE COMRADES — Voir Rivoli 
ONF. WILD NIGHT — Film policier In­

terprètes: Lyle Talbot. June Lang. Pour 
tous.

DICTIONNAIRE

Etymologique
par A. Doutât, directeur 

d'études à l'Ecole des Hautes 
Etudes

L'ouvrage le plus sûr, le plus 
complet et le plus nouveau à 
consulter sur l'origine, la date, 
les changements de forme et 
de sens des mots. La clef de 
la langue française. Fort vo­
lume de 800 pages. Relié toile.

Au comptoir ou par la poste 
$3.00

SERVICE DE LIBRAIRIE 
DU DEVOIR

430 N.-Dame est - Montréal

MAISONS D'ENSEIGNEMENT

Collège O'Sullivan%
U69 rue Guy, angle Sainte-Catherine ouest, FI. 9679 

1015 rue Sainte-Catherin» est, HA. 7634.N>»a.*awaax*w COU, nn. t GG t.

S’mt vu décerner les plus grands honneurs à l’Expo­
sition de l’Empire Britannique ainsi qu’à l'Exposition 

Mondiale, E.U.A.
ENTRAINEMENT AU TRAVAIL DE BUREAU 
Cours préparatoires aux fonctions exécutives, 

aux diplômes, aux professions.
Administration commer­
ciale. Travail de secréta­
riat, Comptabilité, Sténo­
graphie, Dactylographie, 
Correspondance, routine de 

bureau, etc.

Cours individuels 
Ententes pour séance» 

d’une demi-journée. 
Inscrivez-vous n’importe 

quand.
Gradués en demande 

constante.
COURS DU JOUR ET DU SOIR

IVLptti Tl fftwi *->->*»»• «-ai.» in<- » J. O’SULLIVAN, M.A.

Ecole Polytechnique de Montréal
(Université de Montréal)

Ecole d’ingénieurs fondée en 1S73
TRAVAUX PUBLICS — BATIMENTS —- MINfS —

ELECTRICITE — CHIMIE INDUSTRIELLE __
LABORATOIRES DE RECHERCHES ET D’ESSAH.

Le» examens d’admission dureront deux jour», corn mentent 
« 21 septembre, a neuf heures du mafm.

La rentrée aura lieu le 4 octobre à 9 heure» du matfn.
1430. rue SAINT-DENIS, MONTREAL

CONSERVATOIRE LASSALLE
Ecole Supérieure d’Elocution française 

annexée à l’Université de Montréal
C. LANDREAU, directeur.

PHONETIQUE DICTION FRANÇAISE ART DRAMATIQUE
Cours spéciaux pour obtention du diplôme universitaire 

et de la licence d’enseignement.
Classe spéciale de mh* en scène et d’art dramatique.

Classes pour enfants (6 à 15 ans)
2 COURS PAR SEMAINE DANS CHAQUE CLASSE 

Rétribution scolaire: $1.00 par mois pour les pupillet 
$2,00 par mois pour les adulte»

Pour renseignements et prospectus s'adresser à C. Landreau, Téf. CA. 1925

Honorable Alblny PAQUETTE, 
Ministre, Jean BRUOHESI, 

Sous-ministre.

Secrétariat 
de la

Pruvinee ECOLE 
DU MEUBLE

Arts appliqués aux industries de l’ameublement
Ouverture des cours mardi 20 septembre

On peut s’inscrire tous les jours à partir du 1er septembre, de 9 i 12 
et de 2 à 5. sauf le samedi après-midi.

2020, rue Kimberiey, Montréal Tél. : HArbour 8026

*

Hon. Alblny PAQUETTE
Ministre

MINISTERE DU SECRETARIAT 
de la orovlnce de Québec Jean BRUCHESI 

Sous-mlnlstre

LES ECOLES D’ARTS ET 
METIERS

COURS DU JOUR ET DU SOIR 
ENSEIGNEMENT GRATUIT 
FRAIS D'INSCRIPTION: $1.00

SECTION DES ARTS 
Dessin à main levée 

I Architecture 
I Modelage 
Peinture 

I Solfège

SECTION DES METIERS
Mathématiques et physique 
Dessin mécanique 
Electricité 
Menuiserie 
Français

Cour» spécial sur [’utilisation de nos bot».
• • •

Heures de bureau 
10 h. à midi 
2 h. à 4 h. p.m.
7 h. à 8 h. " 
(Lundi au vendredi)

Pour renseignements s’adresser au 
Bureau de l’Inscription,
Monument National (3e étage) 
1182. Boulevard Saint-Laurent 
MONTREAL Téléphone t

LAncaster 4419

MINISTERE DU SECRETARIAT DE LA PROVINCE DE QUEBEC 
Hon. Alblny PAQUETTE, Ministre Jean BRUCHESI, Sous-Ministre

EC
200, RUE SHERBROOKE OUEST, MONTREAL

COURS DU SOIR
REOUVERTURE, 4 OCTOBRE

Préparant aux carrières industrielles les plus diverses. Enseignement théortv 
que et pratique. Laboratoires et ateliers des mieux outillés. L’Ecole dé» 
cerne des certificats d’aptitude professionnelle aux élèves qui suivent uné 
série de cours se rapportant à leur spécialité.
Mathématiques appliquées 
Chimie Industrielle 
Conversation anglaise 
Electricité théorique 
Electricité (ateliers)
Radio (théorie)
Radio (pratique)
Dessin Industriel 

(tout genre)
Chauffage (théorie) 
Plomberie (ateliers) 
Ferblanterie (dessin) 
Reliure
Ajustage (théorie et

pratique)
Forge (ateliers) 
Fonderie (ateliers)

Tracé en menuiserie et 
construction 

Soudure autogène
Mécaniciens de machines Soudure électrique

fixes
Peinture d’enseignes 
Menuiserie (ateliers) 
Chsrpcnte (ateliers) 
Modélerie (ateliers) 
Construction et lecture 

des plans
Estimation en construc­

tion

Automobile (mécanlqu# 
et électricité) 

Aéronautique 
Moteurs d'aviation 
Moteurs Diesel 
Réfrigération
Imprimerie (compoeit)e*$ 
Imprimerie (presses)

L'Ecole recevra les inscriptions, le soir seulement, à partir du 20 septembre, 
de 7 h. 30 à 9 heures (lundi et samedi exceptés'

Pour tous renseignements, prospectus, etc., s’adresser au Secrétariat 
rr.......^ÉK^i»ï:iTi^iT'~r ^ .'-'■■siTïïrT-' , II.=1

■jm
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En Ontario

Les Sections juvéniles

Devant tels résultats, il serait 
presque juste d’écrire que les bons 
maîtres faisaient, sans le savoir, de 
la Section juvénile. Tout de même, 
il ne leur a nui en rien, d'avoir été 
les premiers à comprendre l’objet 
de ce mouvement éducationnel: le

OMaO+OtAtt ibien est toujours perfectible. Que 
m |9UH9 HlSft&UJCvV de fois, quelques-uns de ces vrais

Du Droit, d’Ottawa, numéro du 7 
septembre :

Préparées par toute une campa­
gne de presse depuis cinq ans et

gné la confiance des commissaires 
ët les félicitations des inspecteurs 
comme la gratitude des parents. 
Ces instituteurs et institutrices n’ont

l’instruction. De l’éducation par 
tout l’horaire, en enseignant la géo- 
grapie et l’histoire nationale, les 

; mathématiques et le dessin, 1a lec­
ture et la composition, etc. De
l’éducation française, parce que
c’est la seule qui va directement à 
un esprit français; de l’éducation 
chrétienne joyeuse, éclairante et vi­
vante, parce que c’est la seule qui 
touche et agite de petits coeurs ca­
tholiques. Il faut aimer, dira le 
maître patriote, lepays, le sang qui 
est nôtre, la langue, comme un don 
de Dieu et des moyens de faire heu­
reux la famille, la paroisse, la pro­
vince, le pays. Il faut servir tout 
cela par la pratique des devoirs 
écoliers, et se préparer à mieux ser­
vin' par l’apprent ssage quotidien 
des devoirs d’écoliers, d’enfants, de 
cadets de la Grande Armée catho­
lique. Pour cela, plus de paresse, de 
bouderie, de travail fait dans le dé­
goût ou achevé dans l’à-peu-près,

Au Manitoba

effectivement fondées en décembre rien changé au programme, si ce 
1936, les Sections uvéniles ont eu'n’est qu’ils ont infuse une âme nou- 
le temps de faire jaser. velle en faisant de l’éducation dans

Pour les lecteurs qui ne s’y sont 
pas encore intéressés, l’occasion 
est bonne de les définir le plus 
clairement possible:

Les Sections juvéniles, ainsi ap­
pelées parce qu’elles constituent 
des sections de jeunes patriotes 
scus la direction des sociétés St- 
Jean-Baptiste, font leur recrute­
ment parmi la jeunesse des écoles 
bilingues. Elles ont pour but le dé­
veloppement du sens patriotique, 
de l’esprit social. La méthode est 
celle qui excite dans l'enfant lu 
fierté de son nom de catholique c.t 
de Français, la personnalité et en 
même temps, par une éducation 
plus intense, le sens de l’apostolat.
Le programme scolaire n’en est pas 
pour cela plus chargé, puisque les 
matières de classe sont les seules 
qui peuvent paraître dans les séan­
ces publiques de ces Sections: de 
sorte qu’une séance est une classe 
continuée devant les parents.

Ces groupes ont connu toutes les 
réussites. Nombre de nos lecteurs 
savent que nous n’exagérons rien, 
en disant que certaines écoles se 
disent changées pour le mieux, de­
puis l’établissement des Sections.
Les maîtres qui s’y sont donnés 
sincèrement jugent cet organisme 
indispensable. Aussi, dans une let­
tre que nous adressons présente­
ment aux directeurs et directrices 
des principales écoles, nous avons 
jugé bon d’écrire:

“La Section juvénile est irrem­
plaçable, parce qu’elle est une éco­
le dans l’école. La Section juvénile 
est une Ecole de fierté française et 
catholique dressée contre le respect 
humain. La Section juvénile est 
une Ecole d’initiative pour le bien 
dressée contre l’à-peu-près. La sec­
tion juvénile es! une Ecole de dé­
sintéressement dresser: contre l’é­
goïsme. Par l’éveil de ces trois ver­
tus, montant jusqu’aux prodiges de 
la charité chrétienne et de l’apos­
tolat, elle combat les grands dé­
fauts propres à l’enfance en ce 
pays. Et la Section juvénile pré­
pare alors, pour son grand honneur 
et pour le bien supérieur de la foi, 
des auxiliaires précieux pour l’Ac­
tion catholique. Une génération 
grandie â cette Ecole d’honneur, de 
courage et de désintéressement, est 
bien digne d’aspirer à servir libre­
ment, joyeusement, totalement sous 
les drapeaux du bon Maître. La 
Section juvénile est une école de 
joie et de service”.

Et cela suppose, chez le maître, 
la connaissance de l’enfant, et au­
tant de son milieu; le respect de ses 
droits d’être élevé selon la tradi­
tion chez nous inséparablement 
française et catholique; et le sens

bienfaiteurs nous ont confié: Tout 
allait bien autrefois; tout va, main­
tenant, très bien; et tout seul, ont 
ajouté d’autres témoins. Les enfants 
l’ont éprouvé à leur tour. Ainsi, au 
cours des vacances qui viennent 
de finir, nombreux sont parmi les 
plus intelligents et les plus dévoués 
qui nous ont confié: Ah! si l'année 
prochaine nous n’avions “nos” Sec­
tions, nous aur ons beaucoup de 
peine. Et une religieuse institutrice 
nous disait: L’an prochain, nous 
aurons des Sections dans les clas­
ses de toutes petites: nous ne pour­
rions plus nous en passer. Dans tel­
le école du rang à St-Isidore, un 
jeune professeur avouait: Je dois 
tout le succès de l’école à l’esprit 
des Sections juvéniles. Et ce jeu­
ne maître était déjà des plus esti­
més.

Les bons maîtres ont fait d’un 
seul geste les ' onnes Sections, et 
celles-ci ont fait — et voici l’indé­
niable — les meilleures écoles en 
l’année 1937-1938.

Kl, maintenant, il semble raison­
nable de supposer que la Section 
peut faire, où elle n’existe pas en­
core, de meilleurs maîtres. 11 ne 
s’agit que d’en tenter l’expérien­
ce...

Oncle JEAN

Les achats d’arbres de Noël aux 
Etats-Unis

En ménage les pha la ropes La santé pour tous
grâce

au régime lacté
vivent à rebours

New-York — Les importations 
aux Etats-Unis d'arbres de Noël 
ont fait voir une tendnace à la 
hausse depuis 1922, suivant en cela 
l’amélioration de l’état des affaires 
en général. U y a lieu de remar­
quer, toutefois, que le commerce 
des quatre dernières années a été 
bien supérieur à celui de la pério­
de de la plus grande prospérité

sons par lois de wagons sans fair*
monter le nombre même des ar­
bres livrés.

Modes de vente
Les arbres sont vendus de plu­

sieurs façons, mais U n’y en a que 
deux auxquelles tout expéditeur ca­
nadien devrait même songer, à 
savoir: (a) vendre sur-le-champ à

c est-a-dxre de 1925 à 1928, inclu-j^p^ firmes des Etats-Unis, qui »-n- 
sivement. _ , voient leurs représentants au Ca-

Le relevé suivant donne les im- : narla en octobre, ou plus tôt, pour 
portations et la valeur par 100 ar-: conclure l’achat d’arbres debout ou
bres:

Valeur par
Sombre 100 arbres

1925-28 . . 2,534,748 $13.50
1929. . . . 1,977,346 15.10
1930. . . . 1,933,512 15.50
1931. . . . 2,725,636 10.75
1932. . . . 1,920,,43 9.12
1933. . , . 2,396,424 10.20
1934. . . . 3,683,931 10.20
1935. . . . 3,573,642 9.75
1936. . . . 3,830,166 9.90

En réalité, les importations d'ar

d'arbres livrés f.a.b. wagon; (b) 
envoyer un représentant aux prin­
cipales villes »les Etats-Unis pour 
conclure des ventes sur une base 
de comptant avant l'expédition.

Ces deux méthodes sont em­
ployées largement, et on ne peut 
trop insister sur le fait que les ex 
péditcurs ne doivent jamais son­
ger à des conditions plus généreu­
ses. li se fait un gros commerce de 
consignation dans les arbres et 
dans les arbres expédiés en partici-

Ottawa. — Les phalarop** ou bé­
cassines de mer, qui sont au nom­
bre des plus délicieux oiseaux de 
rivage au Canada, ont cependant 
certains traits caractéristiques d'un 
ordre plutôt exceptionnel. Tout d’a­
bord ils se distinguent de la grande 
majorité des oiseaux de rivage en 
ce qu'ils sont d'excellents nageurs-. 
Leurs tarses, qu’à tort on appelle 
parfois les jointures inférieures de 
la jambe, sont comprimés; les 
doigts de pied sont bordés de lobes 
palmés; en ajoutant à ces détail» 
le fait que le plumage secondaire 
est lourd comme chez les mouettes 
et que le sous-duvet ressemble de 
très près à celui des canards, on 
se rend compta que les phalarope* 
s'adaptent très bien à la vie sur 
l’eau.

Ce qu’il y a encore d’extraordi-

bres ne donnent pas une idée ab- e‘ réceptionnaire conviennent de

Hommage à La Vérendrye
De La Liberté, de Winnipeg, nu-*| massacré par les bioux avec le

solument juste de la demande, vu 
que chaque année il y a un nom­
bre plus ou moins grand d’arbres 
invendus après la Noël. De plus, la 
fermeté de la demande en toute an­
née donnée influence indirecte­
ment le commerce de l’année sui­
vante. Une année durant laquelle 
les prix sont fermes, comme résul­
tat de bonnes affaires de Noël en gé­
néral et d’un léger approvisionne­
ment d’arbres, est d’habitude suivie 
d’une surabondance d’arbres l’an­
née suivante, résultant de ce qu’u:t

se pa'.ager le profit net), mais les 
risques du commerce en consigna­
tion sont trop grands pour recom­
mander de telles méthodes. La 
question des ventes faites du Cana­
da se résout donc pour les expédi­
teurs à prendre contact avec les 
grosses firmes des Etats-Unis qui 
envoient d’habitude leurs représen­
tants au Canada au début de la sai­
son, à envoyer un représentant aux 
Etats-Unis pour passer les contrats 
avant la saison d’expédition ou à 
vendre par l’intermédiaire d’un 
courtier reconnu au Canada avec

1 naire chez les phalaropes, c’est le 
renversement des rôles dans leur 
vie de famille: c’est la femelle qui 
prend l’initiative des préludes de 
l’amour, le mâle, à plumage plus 
modeste, se montrant réservé. La 
femelle est de taille plus forte, 
d’un aspect plus beau et d’un ra­
mage plus brillant que son compa­
gnon. Lorsque Madame Phalarope a 
déposé ses oeufs elle s’en va s’a­
muser à sa guise, le plus souvent 
avec des groupes de dames oisives 
comme elle; pendant ee temps l’o­
béissant et fidèle Monsieur Phala­
rope se charge de la couvaison et 
de presque tous les soins du ména- 
«<?•

certain nombre de firmes et de j des relations aux Etats-Unis.

méro du 31 août:
Les fêtes qui vont s’ouvrir dans 

quelques jours, pour commémorer 
le deuxième centenaire de la dé­
couverte de l’Ouest canadien par 
La Vérendrye, seront un juste hom­
mage à l’une des gloires les plus 
pures de l’épopée française au Nou­
veau-Monde. Aussi nous réjouis­
sons-nous de l’ampleur qu’elles 
semblent devoir prendre et de l’en­
thousiasme avec lequel notre po­
pulation se dispose à y participer. 

* * *
La grande histoire, parfois ou­

blieuse ou distraite, n’a pas encore 
placé à leur vrai rang l’admirable 
Trifluvien et ses fil'. Constatation 
pénible à faire: en France comme 
au Canada, leur extraordinaire en­
treprise passa à peu près inaper­
çue des contemporains. Il lui man­
qua le prestige qui avait auréolé, 
au siècle précédent, les voyages fa­
meux d’un Marquette, d’un Jolliet, 
d’un La Salle. La métropole, har­
celée par des soucis pressants, 
commençait à se détacher de la 
Nouvelle-France. La perte de la co­
lonie devait bientôt recouvrir d’un 
voile épais les dernières phases 
d’une épopée glorieuse, mais as­
sombrie par l’humiliation de la dé­
faite. C’est ce qui explique l’injus­
te oubli dans lequel est tombé, chez 
les Français, l’un de leurs plus mé­
ritants découvreurs. En butte, de

des besoins de notre temps. Par la,, son vivant, aux persécutions des
Section, l’écolier apprend à se dé 
finir, à savoir ce qu’il est, ce qu’il 
peut, ce qu’il doit, et toutes les le­
çons, tous les conseils, toutes les 
réprimandes tendent à éveiller en 
son jeune esprit et son jéuné côelir 
le goût et, si possible, dès l’école 
primaire, à susciter la joie souve­
raine d’être, par la pensée comme 
par la conduite, un militant. Quand 
l’on songe que 75 pour cent de nos 
enfants n’ont que les pâles années 
de l’école primaire pour appren­
dre les obligations de toute une 
existence de jeune homme, d’adulte 
et de vieillard, de citoyen, de pa­
triote et de chrétien, il faut bien 
que cette école, si modeste qu’elle 
soit, prévoie tout et pourvoie à 
tout. Or, les enfants ne demandent 
qu’une chose: c’est çju’à tout ins­
tant l’on fasse appei à leur naturel­
le générosité. Samedi dernier, M. 
Orner Héroux prenait plaisir à dire 
aue les enfants d’ufie section à 
Oüawa, nos Evangélines, venaient 
de poser “un acte unique”, en allant 
rendre hommage à la tombe d’un 
Samuel Genest. Un appel avait suf­
fit, et ces admirables enfants avaient 
tout compris, parce qu’on avait su 
parler à leurs coeurs, ce que l’école 
oublie trop souvent...

Ce que font Sections, nous le 
devons aux maîtres et, parmi ces 
maîtres, à ceux qui déjà avaient ga-

envieux et des profiteurs, mal vu 
des autorités de Versailles qui re­
fusaient de oroire à la noblesse de 
son dessein et à son désintéresse­
ment, il n’a jamais connu l’hon- 
tieur d'utie réliabiKlatien au pays 
de France.

Et cependant, entre tous les ex­
plorateurs qui s’illustrèrent au 
Nouveau-Monde, La Vérendrye fut 
celui qui eut à déployer le plus de 
valeur et de ténacité pour vaincre 
toutes les forces adverses amonce­
lées contre lui. Son génie de dé­
couvreur fut le fruit d’une longue 
patience et d’efforls constamment 
renouvelés. La difficulté des ap­
provisionnements, l’hostilité entre 
les tribus indiennes, la mauvaise 
volonté et la duperie de ses four­
nisseurs, le manque d’encourage

Père Aulneau et dix-neuf compa­
gnons. Les Cris s’offrirent à ven 
ger leurs alliés les Français. Le 
Découvreur, qui repoussait toute 
idée d’une guerre avec les sauva­
ges, dut mettre en oeuvre toutes xes 
ressources de sa diplomatie pour 
les retenir. L’un de ses grands mé­
rites devant l’hisloire sera d’avoir 
ouvert à la civilisation, la moitié 
du continent -américain sans ver­
ser une goutte de sang.

Un gouvernement rapace et sans 
‘mvergure avait cru se montrer très 
large en lui concédant, pour tout 
subside, le monopole de la traite 
dans les territoires qu’il découvri­
rait. Cet arrangement, accepté fau­
te de mieux, fut la source de jalou­
sies et de haines contre lesquelles 
il eut à se débattre jusqu’à la fin. 
Ses ennemis avaient réussi à in­
fluencer le ministre Maurepas qui 
lui reprochait, contre toute éviden­
ce, d’accumuler des revenus dans 
les pays d’en haut et d’apporter 
plus de soins à la traite du'castor 
qu’à la découverte de la Mer de 
rOuesi, A q.uoi f.a Vérendrye pou­
vait répondre: “Si plus de 40,U09 
livres de dettes, que j’ai sur le 
corps, sont un avantage, je puis me 
flatter d’être fort riche, et le serais 
devenu par la suite beaucoup plus, 
si j’avais continué”.

¥ * *
La maîtrise dont il fit preuve, on 

peut la toucher du doigt rien qu’à 
jeter les yeux sur une carte de 
l’Ouest. Toutes les routes ouvertes 
par lui il y a deux siècles furent 
utilisées aussi longtemps que dura 
le régime des transports par la voie 
des canots. Tous 'es posies de com­
merce qu’il établit furent reconnus 
par la suite placés aux endroits les 
plus avantageux. Presque tous ont 
été le noyau des villes de l’Ouest 
canadien d’aujourd’hui.

Qui pouvait prévoir alors l’im­
portance que prendraient plus tard 
les grandes plaines de l’Ouest ca­
nadien et américain? La Véren­
drye seul l’avait pressentie. En ré­
ponse à ses détracteurs, il déclare 
au ministre Maurepas que les éta­
blissements nouveaux qu’il a ou­
verts “formeront toujours une aug­
mentation considérable de com­

ment de la métropol et les alla- merce.* *a c.<i!°n*e’• ^ ajoute: “Je
ques sournoises d’envieux achar 
nés à sa perte paralysèrent sans 
cesse le progrès de sa marche en 
avant. Mais son énergie et son en­
durance semblaient grandir en 
proportion des obstacles à sur­
monter.

¥ * *
Les plus dures épreuves person­

nelles ne lui furent pas épargnées. 
Il eut la douleur de perdre coup 
sur coup son neveu La Jemmeraye, 
mort d’épuisement, et son fils aîné,

C'est/à un très beau 
paletot. Monsieur”

•CW ■^r
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“Quand on est à l'emploi d'un homme du monde, on 
obeerre cèe chose», monsieur. Je reconnais un pale­
tot Can simplement eu toucher.”
Le qualité d'un paletot confectionné d'étoffe Carr «et 
évidente. Sa surface douce et moelieuse, son lustre, 
sa légèreté remarquable et aon confort aemhlable è 
celui de la fourrure, méritent une confection soignée. 
La laine d'Australie—le cachemire de* hautes 
Himalaya»—façonnés à la main par des experts dont 
l'expérience et la tradition ae transmettent depute 
des siècles, font des tissus Carr les plus fins qu’un 
homme méticuleux puisse désirer pour un paletot. 
Les paletots en hseus Carr "West of England '— 
Celeeba, Elysian, Th» Melton, Camel Hair sont ven­
due d»"» tous les magasins de vêtements pour hom 
mes où la valeur prime.
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me suis sacrifié, avec mes enfants, 
pour le service de Sa Majesté et le 
bien de la colonie. On pourra con­
naître par la suite les avantages 
qui en peuvent résulter”.

Pour connaître ces avantages, il 
faudra attendre l’ère glorieuse et 
romanesque de la traite aux four­
rures dans les pays d’en haut, que 
suivra l’ère encore plus resplendis­
sante des riches moissons de blé. 
Depuis longtemps les Français ne 
seront plus là pour juger l’oeuvre 
dans son plein épanouissement et 
redresser l’erreur du passé.

* * *
Ln dépit de toutes les circons­

tances adverses, le nom de La Vé­
rendrye est assuré de vivre, au Ca­
nada, entouré de prestige et d’ad­
miration. Sa renommée ne fera que 
grandir avec chaque génération, à 
cause des hautes leçons que dégage 
toute sa carrière. Comme l’a dit 
l’historien Lawrence J. Burpee: 
“Son histoire est celle d’un hom­
me qui, s’étant fixé une tâche gi­
gantesque, non pour son profit per­
sonne], mais pour .a gloire de son 
pays natal, l’a poursuivie sans dé­
faillance en dépit des obstacles de 
toutes sortes, en dépit des découra­
gements épuisants, en dépit des 
faux rapports et de la calomnie, 
jusqu’à ce que la mort vienne l’in­
terrompre, sa tâche inachevée, 
mais remarquable dans son inachè­
vement”.

Donatien FREMONT

"Les Patriotes vengés'

particuliers non régulièrement en­
gagés dans ces affaires y sont atti­
rés par le commerce satisfaisant 
de l’année précédente et font venir 
des arbres sans s’occuper suffi­
samment de la puissance d’achat 
du. marché. D’un autre côté, il y a 
une tendance à ce qu’une grosse 
importation une année soit suivie 
d'un mouvement plus lent la sui­
vante, à moins qu’il ne survienne 
quelque amélioration inattendue 
des affaires pour compenser tous 
les effets déprimants d’une aug­
mentation de l’approvisionnement.

Saison de 1937

A la suite d’affaires satisfaisan­
tes en- 1935, les approvisionne­
ments d’arbres furent abondants 
en 1936; cependant, l’augmenta­
tion fut facilement absorbée, i 
cause d’achats beaucoup meilleurs 
à la Noël, et les marchands rappor­
tèrent de bons profits pour deux 
années consécutives. Ces bonnes 
années réagirent conformément au 
cycle usuel en 1937, et it n’y a pas 
de doute que presque tous, sinon 
tous, les marchés étaient forte­
ment encombrés.' Outre l’excès 
d'enthousiasme des marchands non 
réguliers, le fléchissement pronon­
cé des affaires de l’été affecta na­
turellement le commerce des ar­
bres de Noël. Sans doute comme 
résultat de la plus petite circula­
tion d’argent à la Noël il y eut une 
plus active demande de petits ar­
bres de table, èl ceci peut expli­
quer l'augmentation considérable 
du nombre même des arbres im­
portés.

Le nombre des paquets el des lots 
de wagon importés ne semble pas 
avoir montré une augmentation 
proportionnelle.

Jusqu’à la semaine précédant la 
Noël, les marchés se maintinrent 
bien, avec les prix de vente en 
gros des sapins baumiers de la Nou­
velle-Ecosse à New-York en lois de 
wagon au niveau de $1.75 à $2.10 
le paquet, tandis que les arbres du 
Québec en petits lots changèrent de 
mains pour $1.30 à $2.0ft. Cepen­
dant, de grosses expéditions arri­
vant le samedi à New^York pour 
s’ajouter aux gros stocks invendus 
provoquèrent une chute soudaine 
des prix le lundi, et à mesure qu’ap­
procha Noël le marché devint de 
plus en plus démoralisé, jusqu’au 
point où les marchands donnaient 
pratiquement les arbres pour épar­
gner des frais de sureslaries et le 
coût de détruire ceux qui auraient 
resté.

Finalement, il convient d’ajouter 
que, sauf dans des cas exception­
nels, des arbres ne peuvent pas 
être vendus sur-le-champ pour im- 
portaiion quelques semaines avant 
Noël, et par conséquent tou! expé­
diteur avec des arbres à vendre aux 
Etats-Unis devrait prendre contact 
en octobre.

Perspectives pour Noël 1938
Evidemment, tout pronostic au 

sujet de l’allure probable du mar­
ché pour les arbres de Noël n’a que 
peu de valeur. Cependant, il est 
certains éléments qui influencent le 
marché d’avance, et plus important 
que tout le reste est l’état général 
des affaires précédant la Noël. Con­
séquemment, les expéditeurs cana­
diens feraient bien d'observer la 
situation aux Etats-Unis, vu qu'elle 
exerce des effets directs sur les dé­
bouchés pour les arbres de Noël. Le 
fait que le marché a été si faible 
l’année dernière n’est pas nécessai­
rement une indication qu’il sera 
de même celle année. En toute pro­
bante, des firmes locales non or­
dinairement da-ns ces affaires mais 
qui y avaient pris part l’année der­
nière à cause des bons résultats ob­
tenus les deux années précédentes 
seront peu encouragées à y parti­
ciper encore cette année.

Des listes d’acheteurs possibles 
d’arhres de Noël sont classées au 
Ministère du Commerce, à Ottawa.

On termine
la concentration

des rennes

Canada compte trois espèces 
de phalaropes ou bécassines du 
mer: le phalarope roux, le phala­
rope hyperboréen et le phalarope 
de Wilson. Le» deux première* ni­
chent dans les régions de l’Arcti­
que; on les rencontre, cependant, 
sur les deux littoraux et sur les 
prairies aux temps de la migration, 
Le phalarope de Wilson niche plus 
au sud que les deux espèces précé­
dentes; au Canada on le trouve sur­
tout dans les régions des prairies, 
où il est très commun dans les ma­
récages.

Les phalaropes sont tout à fait 
inoffensifs et, bien que leur im­
portance économique soit douteu 
se, il faut reconnaître qu’ils man­
gent les insectes. Ils jouissent en 
tout temps de la protection de la 
loi de la convention concernant les 
oiseaux migrateurs.^

L'archevêque de Toronto 
et 1e congrès 

des jeunet catholiques

-D’après un compte rtn- 
‘ïb

Drame en trois épisodes du no­
taire Paul Cuillet, créé à Rosemont 
par M. Eugène Daignault

a) Où les pondeurs de 1837 sont 
les pendus de 1937.

b) Pages frémissantes sur une 
époque glorieuse.

c) Qui ressuscite les grande» fi­
gures de 1837.

d) Qui met en scene nos chefs 
nationaux, Papineau et l’abbé 
Groulx.

e) Une leçon de fierté promul­
guée par nos grands-pères.

f) Qui s’inspire de la doctrine de 
l'abbé Groulx et dédaigne le* trahi­
sons de nos historiens bureaucra­
tes.

g) Levain qui fera se multiplier 
les patriotes.

Genres d'arbres demandés
Le sapin baumier de la Nouvelle- 

Ecosse est préféré à tous les autres, 
quoique la même essence du Nou­
veau-Brunswick el du Québec se 
vende sur une haute échelle. L’épi- 
nette est peu employée, surtout à 
New-York, et rapporte des prix 
bien inférieurs à ceux du sapin 
baumier. Des arbres de sapin de 
Douglas de la Colombie canadien­
ne sont également importés et vien­
nent aussi loin dans l’Est que Cle­
veland.

Les arbres doivent être empaque­
tés, le nombre de chaque paquel 
dépendant de la dimension. Les pa­
quets sont formés d’un à sept ar­
bres, avec des dimensions de 5 à 6 
pieds représentant la plus grosse 
partie des envois. Les gros bouts 
doivent être sciés droit en travers, 
et non en pointe ou inégalement.

Distribution
Presque tous les arbres importés 

aux Etats-Unis sont expédiés par j 
chemin de fer, tant en wagons pla­
tes-formes qu’en wagons couverts, 
Les d.erniers ne contiennent pas au­
tant ‘d’arhres que les premiers^ et 
les arbres ne peuvent pas y être 
assujettis si étroitement, de sorte 
qu’ils arrivent en bien meilleur étal. 
Au cours de la dernière année ou 
même plus, la tendance a été vers 
une augmentation de l’emploi des 
wagons fermés pour cette saison. 
On estime que les wagons plates- 
formes renferment 450 à 550 pa­
quets, nu lieu de 325 à 375 paquets 
pour les wngons couverts.

New-York est le plus important 
débouché pour les arbres, mais 
presque chaque grande ville de 
l’Est en vend de grosses quantités. 
Les chiffres officiels des livraison , 
par lois de wagon dans les princi­
pales villes, avec la part du Cana­
an entre parenthèses, ont été les 
suivants: New-York, 447 (343);
Philadelohie. 159 (94); Détroit, 40 
(3); Pittsburgh. 80 (13); Cleve­
land 55 (23); Chicago, 198 (50).

Aucuns chiffres n’o t été obtenus 
pour Boston, qui est un gro* con­
sommateur n’arbreî de Noël. Les 
ch'ffres ci-dc*sus n’établissent pas 
une bonne comparaison, puisque

Ottawa.
du du rassemblement annuel trans- 
•itrfs par T. S. F. au ministère des 
Mines «4 des Ressources, Ottawa, 
notre troupeau de rennes compte ai: 
delà de 4,500 animaux maintenant. 
On a réuni un total de 4,181 rennes, 
dont 1,206 faons, 1,963 biches jeu­
nes et adultes, 631 daims et 381 bou­
villons; on estime qu’en outre quel­
que 350 renres ont évité la eajrfiue 
en traversant à la nage une pclitc 
baie à eau peu profonde.

Le rassemblement a lieu tous les 
ans aux pacages d’été sur l’ile Ri­
chards, un peu au large de la terre 
ferme. Les rennes sont rassemblés 
et dénombrés; certains bouvillons 
et quelques vieilles biches qui n’ont 
plus d’utilité réelle pour le troupeau 
sont mis de côté pour l’abattoir. En 
dépit ries pertes inévitables et de 
l’abatage annuel des animaux de 
surplus, aux fins de nourrir et de 
vêtir la population local*, le trou­
peau accuse une croissance ininter­
rompue sur le nombre de 2,370 ani­
maux qu’il comptait lors de son ar 
rivée à la zone du delta Mackenzie, 
en 1935.

La migration vers les pâturages 
d’hiver sur le continent commen­
cera dès le début du gel. La con 
centration est opérée par des La- 
jions venus exprès de la Norvège; 
ils ont l’aide d’apprentis esqin-| 
maux sélectionnés en vue de cette 
formation professionnelle sous le; 
régime fédéral qui projette le dé­
veloppement de l’élevage des ren­
nes dans les régions du Nord cana­
dien. Les animaux se sont adop­
tés, en somme, au climat et à la vie 
de réserve; les progrès réalisés 
sont tels qu’on prépare même ré­
tablissement d’un troupeau pour 
les indigènes, lequel troupeau sera 
distinct du groupe principal.

Grâce et liberté
chez saint Augustin

Dans un frappant symbole anlici* 
pé de l’étroite union que cimente­
ront à Ottawa nos jeunesses cana­
diennes-françaises et anglaises, Son 
Kxc, Mgr J.-C, McGuigan, — com­
me porte-parole des Evêque* de 
langue anglaise, et à la snite de no­
tre vénéré Cardinal, — apporte A 
son tour un témoignage de haut;.* 
admiration au président de l’A.CJ, 
C. M. Paul Leblanc, pour l’iniative 
de nos jeunes, relativement au 
congrès d’octobre; “Je veux expri­
mer, écrit le vénérable prélat, notre 
profond remerciement à l’A.CJ.C- 
de faire place à une section de lan­
gue anglaise et d’entreprendre la 
lourde tâche de cette organisation, 
favorisant ainsi une union plus in- 
légrale el plus parfaite de notre 
Jeunesse catholique de l’Atlantique 
au Pacifique, A mari usque ad mar.

“Avec Son P2m, le cardinal Ville- 
neuve, J’ai bon espoir qu’il y aura, 
à Ottawa, des délégués de tous no» 
diocèses, pour prendre part aux 
discussions et pour jeter les fonde­
ments d’une fédération nationale de 
la Jeunesse catholique canadienne, 
qui, mue par des motifs surnatu­
rels, avec d’excellents principes pa­
triotiques et religieux, sera une 
tour inexpugnable et pour l’Eglise 
et pour le pays à l’avenir”.

exempte*
Pour que bébé 

pousse bien, don- 
Inez-lui du lait des 
{Laiterie* Mont- 
Royal, le melHwir 
de* aliment* d* 
croissance et 1* 
mieux adapté à 
l’alimentation de 

{toute la famille, 
sous sea trois for­
me# : d* Lait Régu­
lier, Lait Homo- 

Igénéisé et Lait 
Jersey.

Régales vo* 
h d t e s de notre 
Crème Glacée, ai 
différente de* au­
tre* en aon exquise 
succulence.

N’oublies pa« 
j notre Chilly cub, 
Isavoureuse frlais- 
| dite, pour le* pe­
tits et les grand#.

Enfin, la erèma, 
’le lait d# bourre, 
les oeuf* et le 
beurre que noue 
fourniesons à notre 
clientèle complè- 

I tent cet heureux 
{ensemble d’all- 
‘ rnents qui ne «au­
raient être «ou» 1# 
soleil ni plu* salu­
bres ni plue nour- 
ri siants.

CAez nos dépom- 
têires — Pour fi- 
vrtisoa â domicile.

Téléphonez: 
AMherst 115Î.

CONSEIJ. DADIIIKISTXi.TIOar 
Président: H. J. Mouerd PeMU, *.». 

Direct «ire
M. C A. S*m • M. C S. Geotfrte* 
M René l.» belle - Dr Stephen Ungeein 
Cel. « H O. Armetrong, C.*, C.M.Û.

1200, avenue Papineau

.-rCR\tô

A

Enfin, quel magnifique appei à 
la coopération que ce* mots; “No­
tre Mère la Sainte Eglise vous ap­
pelle, vous qui ôtes sa jeunesse, à 
combattre comme ses soldats, à 
faire la lutle non pas comme unités 
isolées, mais comme groupe natio­
nal, l’int’meraent lié par un idéal 
commun.”

Le comité d’organisation de l’A. 
C.J.C. a reçu avec un vif plaisir ce 
témoignage cordial et désintéressé, 
Au nom des jeunes, il est heureux 
d’en exprimer sa reconnaissance à 
Son Exc Mgr l’archevêque de To­
ronto.

Un traité du bridgt 
•n fronça»!

LE BRIDGE POUR TOUS écrit 
par M. Arsène DesRocners, diplô­
mé supérieur des Studios Culbert­
son, de New-York, professeur ae 
bridge associé d’Ely Culbertson, 
se recommande de lui-même â tous 
les amateurs de bridge-contrat, dé­
butants, moyens ou experts, dési­
reux d améliorer leurs connaissan­
ces de cet intéressant passe-temps.

LE BRIDGE POUR TOUS est 
conforme aux plus récentes don­
nées du Système Culbertson et les 
méthodes exposées dans cet ou­
vrage moderne ne seront pas mo­
difiées d’ici quelques années.

LE BRIDGE POUR TOUS, volu­
me de 208 pages, format bibliothè­
que, eal en vente au prix de 11

• Avez-vous besein de bons livres?

Adressez-vous au Service de Li­

brairie du "DEVOIR", 430 ru* No­

tre Dame (est), Montréal.

En vente à la Lib-airie du De-1 l’emploi croissant de wagons côu- 
voir. L’exemplaire, cinquanie sous, {verts tend à augmenter les livrai-

PAH L’ABBE LAMBERT BOVY, 
PRETRE

“(...); mais II est également 
juste de faire connaître un peu à 
notre public instruit l’oeuvre que 
vous avez composée avec tant de 
méthode et de conscient e. En feuil­
letant les pages chargées de doc­
trine du livre que vous leur présen­
tez, vos lecteurs saisiront mieux | 
les données du grand problème que 
vous étudiez en saint Augustin el 
qui est d’une actual.'té de premier 
ordre. Ils verront plus nettement, j 
sans pourtant arriver à expliquer 
le mystère, le rôle de la Grâce et j 
celui de la Liberté; et, dans une i 
matière de si grave importance, ils 
tireront peut-être quelques conclu- ; 
sions pratiques destinées â exercer | 
une influence sur leur condui'e mo- i 
raie.

A une époque, "où il n'est plus , 
permis aux chrétiens, disait Pie XI, 
d’être médiocres’’, l’étude des ques­
tions vitales que vous traitez dans 
votre ouvrage s'impose à ceux qui 
d*ivent comprendre touiours mieux 
leur vie spirituelle et la rendre sans 
cesse plus active.” (Lettre-préface 
de M. Rosa-io Lcsicur, P.S.S., 
doyen de la faculté de théologie).

Celle brochure se vend ,75s fran­
co an Service rie librairie du Devoir 
430 Notre-Dame est, Montréal.

LE ZODIAQUE DEUXIEME

Les douze volumes de la première série du Zodiaque ont 
reçu le meilleur accueil de la port du public lecteur Aussi les 
promoteurs de cette série, désormais fameuse, ont-ils décidé de 
persévérer dons la même ligne de conduite. Le ZODIAQUE 
DEUXIEME ne publiera que des oeuvres de premier plan, en des 
volumes portant tous un cochet de distinction

Voici les titras actuellement parut et en vent* ;

1— L'abbé Lionel Grdjjjlx ....... Directives
2— Lody Tweedsmuir .............. Carnets canadiens
3— Emile Senoist ................  L'Abitibi, pays de Tor

A paraître prochainement :

4— Robert Rumiljy ................. Mgr Laflèch*
6— Eugène Achard .................. Le Vinland, terre d'Amérique
7— Mo rie Le trône

et Paul LeBionc ...............Le grande pitié gaspesienne
R—Léopold Richer ............... Silhouettes du monde politique
9— L'abbé Albert Tessier .......La vie canadienne au temps

des Patriotes
10— Eugène Achard...................Les contes du Saint-Laurent

Prix de choque volume, édition ordinaire $0 75.
Prix de choque volume, édition de luxe numérotée $1 00.

On peut s'abonner à l'édition de luxe aux conditions sui­
vantes (douze volumes) :

1— $10.00, payables sur réception du premier volume.
2— $12.00, payable* $1.00 sur réception de chaque volume

N B —Des dispositions ont été prises pour que les abonnes 
reçoivent leurs douze volumes marqués au même numéro. On 
s'abonne à la Librairie du "Devoir"
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Rapport préliminaire sur la production 
minérale du Canada le premier semestre

La classification des
produits de la ferme

Campagne d'éducation à intensifier — Avantages de 
la classification — L'initiative personnelle 

l'emporte toujours sur celle de l'Etat
Depuis longtemps on répète sur tous les tons à qui veut l’entendre 

que l’agriculture est dans le marasme. Si le sort de l’agriculteur a laissé 
beaucoup à désirer dans le passé, serait-il permis aujourd’hui d’entre­
voir pour le fermier du Québec l’aurore d’une ère nouvelle?

Sans aller jusque là, il est permis, à la lumière d’une récente décla­
ration de M. Albert Rioux, sous-ministre de l’agriculture dans le cabinei 
provincial, de croire qu’aujourd’hui plus qu’hier le cultivateur peut tra­
vailler courageusement à améliorer sa situation s’il veut bien s’aider 
dans la mesure où le gouvernement provincial se montrera disposé à 
venir à son secours.

Le gouvernement provincial a fait preuve de sollicitude à l’endroit 
du cultivateur, non seulement en votant le crédit agricole, mais en 
créant, à l’instar du gouvernement fédéral, trois organismes, le Bureau 
de renseignements commerciaux, l’Office de recherche scientifique et 
le Service de recherche économique. Il a fait davantage peut-être en 
entreprenant une campagne d’éducation pour démontrer au cultivateur 
combien il est avantageux de classifier ses produits.

De ce côté, le gouvernement provincial n’a certes rien inauguré, 
puisque dans toutes les autres provinces existe une législation qui tient 
compte de la loi de classification, notamment des fruits et des légumes. 
Il en est de cette loi de classification des produits de la ferme comme de 
plusieurs autres, par exemple la pension de vieillesse: Ottawa la décrète 
et c’est aux provinces d’en tenir compte ou de la rejeter. Il y a longtemps 
qu’il était du ressort de notre province de se conformer à la loi qui ré­
glemente la classification des produits de la ferme pour la vente, tant sur 
les marchés domestiques que sur les marchés étrangers.

Pour une raison ou une autre, le gouvernement provincial n’a pas, 
que nous sachions, entrepris, jusqu’à il y a environ un an et demi, de vé­
ritable campagne pour parfaire l’éducation de nos cultivateurs en leur 
démontrant l’urgente nécessité de classifier leurs produits. Depuis qu’on 
a commencé un travail suivi de ce côté, en concentrant au cours de cette 
année ses efforts pour assurer la vente de la pomme de terre, de la to­
mate et des bleuets, le succès a été remarquable.

En effet, la classification, depuis qu’elle est mise en vigueur par le 
ministère provincial de l’agriculture, a fait reprendre au Québec un 
marché qu’il avait complètement perdu au bénéfice de l’Ontario et des 
Etats-Unis. Cette année, grâce à la classification, nos expéditions ou ex­
portations de bleuets en Grande-Bretagne et aux Etats-Unis ont trouvé 
un excellent débouché qui nous avait été fermé parce qu’on ne tenait 
pas compte de la classification. Il en est de rrtême pour nos tomates et 
nos pommes de terre que nous avons pu écouler en Grande-Bretagne, aux 
Antilles, aux Etats-Unis, dans les Provinces Maritimes et dans le nord de 
notre propre province, où on les refusait parce que le producteur ne vou­
lait pas les classifier.

Nous ne reproduisons aucune “statistique” pour étayer ce que nous 
venons d’écrire, pour deux raisons bien simples: d’abord nous ne dé­
fendons la cause de personne; puis, parce qu’il n’en existe pas d’anté­
rieures à celles que l’on compile pour la première fois cette année et qui 
permettraient des comparaisons illustrant les avantages qui résultent de 
ta classification des produits de la ferme. D’ailleurs, ce serait nous mettre 
en peine inutilement, car nous sommes tous convaincus de l’utilité de la 
loi de classification de ces produits parce que nous avons été à même 
de comparer le bilan de notre production agricole avec celui des autres 
provinces pour conclure que celles qui nous damaient le pion sont pré­
cisément celles où l’on tenait compte le plus sévèrement des règlements 
de classification.

Ge qui importe, dans l’intérêt de l’agriculture comme de l’agricul­
teur, c’cst que le ministère provincial de l'agriculture ne faiblisse pas 
h la tâche qu’il paraît vouloir exécuter de faire l’éducation de la class*: 
paysanne dans ce domaine. Ce qui importe aussi, c’est que le cultivateur 
s’aperçoive qu'il est de son intérêt de rompre avec des méthodes plus 
ou moins routinières pour assurer à ses produits une place enviable, non 
seulement sur les marchés étrangers, mais sur les marchés domestiques 
également.

Le gouvernement provincial pourrait augmenter les primes de toutes 
sortes au cultivateur, doubler ou tripler la somme qu’il ? votée pour le 
crédit agricole, le Bureau de renseignements commerciaux, le Service de 
recherche economique et l’Office de recherche scientifique pourraient 
fonctionner à plein rendement, que le sort de l’agriculture ne serait pas 
changé dans la province. C’est que toutes les initiatives d’Etat, si 
louables soient-elles, ne valent jamais l’initiative personnelle.

La province semble engagée dans la voie qui conduit à une ère nou­
velle pour le monde agricole. Ce qui importe, c’cst de ne pas rétrograder, 
de ne pas perdre le terrain gagné, autrement tous les efforts tentés res­
teraient stériles. La réponse est, dans une très grande mesure, au culti­
vateur qui se doit d’écouter les enseignements qu’on lui donne, de les 
mettre en pratique. Son initiative personnelle — et il est intelli«cnt il a 
de l’initiative, - devra couronner celle de l’Etat.

Alvarez VAILLANCOURT

Le blé

Usaqe d'énerqie électrique Par de énergie achetée des sta-
~ tions centrales électriques ont plus 

que triplé au cours de cette pério­
de, augmentation de 210.6 p. c., et 
les moteurs mus par de l’énergie 
produite à l’interieur des industries 
ont augmenté de seulement 48.0 p. 
c. L augmentation totale dans tous 
'.es. #enres fie moteurs est donc de 
Ino.5 p. c. augmentation moyenne 
annuelle de 12,8 p. c.

Dépenses de nutrition 
et de subsistance 

de la famille
Le Bureau fédéral de la statisti­

que entreprendra dans quelques 
jours, avec l’autorisation de l’hon. 
W. D. Euler, ministre du commerce, 
la première enquête sur les dépen­
ses de nutrition et de subsistance 
de la famille qui ait jamais été fai- 
îc 8U Canada. Pendant les trois der­
nières semaines de septembre, on 
s occupera de trouver des familles 
types.

Ce travail est assez compliqué. Il 
est vrai que les relevés des recense­
ments donnent les caractéristiques 
des familles et que l’on peut trouver 
ou vivaient les différents tvpes de 
familles en 1931 et 1936, mais les 
déplacements de familles sont très 
nombreux et un grand nombre d’a­
dresses ont changé depuis 1936.

Il n’est pas rare de constater que 
10 p.c. de la population d’une ville 
aient déménagé au cours d’une 
seule année, el dans certains dis- 
‘nets,la proportion est de beaucoup plus elevee.

.,Ç’es1 Pour cela que dans chaque 
ville ou le relevé sera fait il faudra 
faire un examen spécial de certains 
districts. Les agents de route du 
Bureau devront parcourir ces dis­
tricts soigneusement en cherchant 
à trouver des renseignements sur la 
dimension et la composition des fa­
milles résidantes et à se faire une 
idee générale de leur situation éco 
nomique.

Tous les agents s’engageront par 
serment a ne pas dévoiler les ren­
seignements qu’ils recueilleront et 
les autorités chargées du relevé es­
pèrent qu’ils recevront une coopé­
ration amicale dans les premiers ef­
forts qu’ils tentent pour obtenir 
des renseignements d’una grande 
valeur sociale.

La substitution de l’énergie élec­
trique à la vapeur comme force 
motrice de la machinerie industri­
elle et manufacturière et plus par­
ticulièrement l’usage de moteurs 
électriques mus par de l'énergie gé­
nérée aux stations centrales a été 
plus prononcée au Canada que dans 
bien d’autres pays. Cette évolution 
rapide vient surtout du manque de 
mines de charbon dans les princi­
pales provinces manufacturières, 
l’Ontario et le Québec, et égale­
ment des nombreux pouvoirs hy­
drauliques à développement facile 
dans les centres miniers et manu­
facturiers de ces provinces et dans 
la plupart des autres.

La proportion de l’énergie élec­
trique employée par les moteurs 
par rapport à toute l’énergie déve­
loppée indique cette évolution, mais 
le mouvement vers l’usage de l’é­
nergie électrique est légèrement 
exagéré à cause de la pratique dans 
les moulins, les fabriques, etc., 
d’installer des moteurs à chaque 
machine ou groupe de machines 
avec une capacité totale plus gran­
de qu’il ne serait nécessaire si un 
moteur seulement était employé ou 
si d’un autre côté l’on faisait usa­
ge de moteurs à vapeur, de cou­
reurs et d’arbres de transmission. 
Dans les premiers recensements 
industriels annuels il n’était fait 
aucune distinction entre les mo­
teurs électriques opérés par de l’é­
nergie achetée des stations centra­
les électriques et l’énergie produi­
te par l’établissement faisant le rap­
port. En conséquence, 1923 est la 
première année pour laquelle l’é­
nergie totale employée peut être 
compilée sans double emploi.

Les treize années entre 1923 et 
1936 il y a eu très oeu d’augmen­
tation nette dans l’emploi de l’é­
nergie hydraulique dans les indus­
tries manufacturières, si ce n’est 
dans celle des centrales électriques
3ui n’est pas comprise dans l’in- 

ustrie manufact rière. Les mo­
teurs à vapeur avaient en 1936 une 

capacité totale de seulement 34.1 
p. c, plus élevée qu’en 1923, tandis 
qu’en 1935 l’augmentation était de 
40.7 p. c. L’augmentation des mo­
teurs à combustion interne passe 
de 88.7 p. c. en 1935 à 97.5 p./*,. en 
1936. Les moteurs électrique*, mus

Stock en magasin et mouvement 
primaire

L’approvisionnement visible de 
blé canadien augmente de 22,943,- 
333 boisseaux la semaine terminée 
le 9 septembre et s’établit à 89,- 
034,181 boisseaux, à rapprocher de 
66,090,748 la semaine précédente. 
La semaine correspondante l’an 
dernier l’approvisionnement visible 
s’élevait à 57,144,285 boisseaux. Le 
blé canadien aux Etats-Unis s’étar 
blit à 860,000 boisseaux, compara­
tivement à 634,000 la semaine pré­
cédente et 1,989,314 la même semai­
ne l’an dernier. Les stocks de blé 
des Etats-Unis au Canada forment 
un total de 83,522 boisseaux, contre 
107,319 la semaine précédente et 
1,647,375 ii y a un an. Le blé en 
transit sur rail s’élève à 14,631,772 
boisseaux et le ble en transit sur 
les lacs est de 3,267,893 boisseaux, 
comparativement à 7,158,991 et 2,- 
234,095 boisseaux respectivement 
la même semaine Tan dernier.

* * *
Les arrivages de blé dans les pro­

vinces des prairies la semaine ter­
minée le 9 septembre s’élèvent à 
29,206,024 boisseaux, contre 24,- 
853,649 la semaine précédente et 
10,475,662 la semaine correspon­
dante Tan dernier. Par province, 
les totaux sont les suivants (totaux 
de 1937 entre parenthèses) : Mani­
toba, 5,603,895 (4,931,600) bois­
seaux; Saskatchewan, 14,332,054 
(2,016,961); Alberta, 9,270,075 (3,- 
527,101).

Les cinq semaines terminées le 9 
septembre les arrivages dans les 
trois provinces des prairies don­
nent un total de 75,586,243 bois­
seaux, comparativement à 36,188,- 
510 la période correspondante de 
la campagne précédente. Par pro­
vince, les totaux sont les suivants: 
Manitoba, 28,663,573 (19,948,945) 
boisseaux; Saskatchewan, 29,983,- 
817'(8,268,791); Alberta, 16,938,- 
853 (7,970,774).

"Efficience"
Au sommaire dp numéro de sep­

tembre de la Revue de l'Efficience 
(le numéro: 4 fr„ 58, boulevard du 
Régeirt, Bruxelles) : Stimulez vos 
collaborateurs; Pourquoi une orniè­
re est-elle dangereuse (Herbert-N. 
Casson); Ce qui vous impressionne; 
Appréciez les jeunes; Le contrôle 
éloigné (H.-N. Casson); Pourquoi 
pas un ensemblier; Vente moins 
cinq; Pourquoi certaines firmes né­
gligent l’efficience; Connaissez vos 
marchandises; Le bénéfice net (J. 
G) ; Réflexions sur les vendeurs; 
Les perdeurs de clients; La réponse 
stupide no 1; Simplifiez; Conseils 
pour la direction de soi; Nouveaux 
conseils aux époux: Ce qu’une
pensée peut faire; Propos, couleur 
«lu temps; Les vrais coupables (Mau­
de Torfs); Au pays des “Dépenses”; 
Conseils aux jeunes gens; Sur les 
cotations en bourse; Les risques du 
commerce de détail; Un bon tuyau; 
pour recouvrer une créance et con­
server un client; pour les chômeurs; 
pour mieux repartir; pour les hôte­
liers; pour vendre des voitures d’oc­
casion; La vérité sur l’argent; 
Dressez votre plan. Vers une vie plus 
belle (J. Oliven); Un nouveau dé­
part à 50 ans; I.es représentants dé. 
loyaux; Certains hommes ne s’usent 
pas; Un dur conseil; En feuilletant 
les revues; De-ci de-là, etc...

Le premier se mettre de 1036 la produc­
tion minérale du Canada est évaluée k 
*200,854.610. à rapprocl. . de $215,382,814 
la même période n jr a un an. La pro­
duction de la plupart des métaux com­
muns montre des galas, mais les prix 
plus bas du cuivre, du plomb et du sine, 
de même que la plus faible production de 
plusieurs métalloïdes importante ont con­
couru à réduire de 2.7 P-C. la valeur to­
tale de la production.

Toutefois, les mines d'or continuent de 
prendre de l'expansion et l'augmentation 
de production de cette Industrie, de même 
que l'avance remarquable dans la pro­
duction d'huile brute dans le champ 
de la vallée Turner de l'Alberta a une 
grande tendance à compenser la baisse 
dans la valeur des quelques-uns des au­
tres produits.

La valeur de production par groupe est 
la suivante: métaux. *157,124,764 (*184,- 
211.056), baisse de 4.32 pc.; combustible, 
y compris le charbon, le pétrole brut et le 
gaz naturel, *32,843,290 ($29.603.945), aug- 
mentlon de 10.6 p c ; métalloïdes autres 
que combustibles. *8,941.968 ($10.263.265), 
diminution de 13 p.c.; matériaux de cons­
truction y compris les produits d'argile, 
1» ciment, la chaux, la pierre, le sable et 
le gravier, *10,744,088 ($11,214.548) le pre­
mier semestre de 1937, diminution de 
4.2 p.c.

Dans le groupe des métaux, le cuivre, 
l’or, le plomb, les métaux du groupe pla­
tine. le sélénium, l’argent et le zinc en­
registrent des gains; mais dans la valeur 
de production l’or et l'argent seulement 
montrent une augmentation sur Tan der­
nier.

L'or
Comme l’indiquent les rapports, l’Indus­

trie des mines d’or du pays continue de 
prendre de l’expansion. De nouveaux 
champs se développent et les mines arri­
vent rapidement au stage de la produc­
tion. Les propriétés de quelques vieux 
camps, qui avalent été abandonnées 11 y a 
des années lorsque le prix de l’or était 
de *20.67 l’once, se raniment avec un 
succès remarquable grâce au nouveau prix; 
la prospection se fait en plusieurs dis­
tricts prometteurs et, au cours de l’été, 
la presse a signalé plusieurs nouvelles dé­
couvertes. L’avion a été d’un grand se­
cours dans ces nouveaux développements. 
La découverte et le développement subsé­
quent d’un nouveau champ aurifère sur 
la côte occidentale de l’ilé Vancouver à 
Zeballos ont donné une nouvelle impulsion 
à la prospection en cette région et plu­
sieurs équipes déclarent avoir fait des 
trouvailles dans les réglons de Yellow- 
Knlfe et du lac Gordon, dans les Terri­
toires du Nord-Ouest,

La production canadienne d’or forme 
un total de 2,219,309 onces fines; éva­
luées â $35.12 l’once fine — prix moyen 
d’une once fine d’or pour la période — 
elles donnent un total de $77,964,325, con­
tre 1.966,858 onces fines valant $68,820,361 
le premier semestre de 1937, alors que le 
prix moyen de l’or était de $34.99 l’once 
fine. Toutes les provinces productrices 
d’or accusent des avances dans la pro­
duction: les mines de l’Ontario produi­
sent 61.85 p.c. du total; celles du Qué­
bec, 19.15 p.c.; ceUes de la Colombie Bri­
tannique, 12.68 p.c.; celles du Manitoba 
et de la Saskatchewan ensemble. 5.12 p.c.; 
le reste vient de la Nouvelle-Ecosse, du 
Yukon et des Territoires du Nord-Ouest.

total de 17.965,532,000 pieds cubes, com­
parativement à 15,536,287,000 11 y a Un 
an. Les puits de l'Alberta produisent 11,- 
575,951,000 pieds cubes, à l'exclusion du 
gaz perdu brûlé dan» le champ de la 
vallée Turner et du gaz envoyé par cana­
lisation au champ de Bow-Ialand pour être 
comprimé de nouveau.

La production de pétrole brut et de 
gazollne naturelle au Canada le premier 
semestre terminé en Juin avance de 174 9 
p.c. sur la production de la période cor­
respondante de 1337; les totaux respectifs 
sont de 2,919,425 et 1,082.046 barils. L’aug­
mentation de production dans le champ 
de la vallée Turner, Alberta, explique 
cette brusque avance.

La production d'amiante s’établit & 132,- 
291 tonnes ($5,757,453), baisse de 33 p.c. 
en volume et de 14 p.c. en valeur sur la 
même période d’U y a un an. Le sel, y 
compris le sel en saumure pour travaux 
chimiques et le sel de commerce, donne 
une production de 2.39 p.c. plus forte en 
volume que l'an dernier et plus faible de 
1 p.c. en valeur.

La valeur de production des matériaux 
de construction est estimée à $10,744,088, 
diminution de 4.2 p.c. La production de 
ciment passe de 2,090,000 barils ($3,200,000) 
k 2,167,461 barils ($3,215,000); la produc­
tion de chaux diminue de 269,314 à 224,763 
tonnes; l’estimation de la production de 
pierre, sable et gravier s'établit â *4,400,- 
000. à rapprocher de *4,500.000 le premier 
semestre de 1937.

Industrie du raffinage 
du sucre

La production de sucre de toutes 
sortes en 1937, s’élevant à 1,025,553,- 
455 livres, représente une diminu­
tion de 67,737,590 livres sur Tannée 
précédente. La production de sucre 
de canne décline de 32,111,583 li­
vres et s’établit à 905,113,220 livres, 
tandis que le sucre de betterave dé­
cline de 35,626,007 livres à 120,440,. 
235 livres. En dépit de la baisse 
dans le volume de production, la 
valeur des ventes à la fabrique du 
sucre produit augmente de 840,- 
405,377 à 840,906,044. La production 
de sucre granulé s’élève à 863,164,- 
298 livres, comparativement à 934,- 
238,584; cassonade, 124,587,237 li­
vres contre 122,286,274; sucre pul­
vérisé, 30,081,822 contre 28,128,131; 
sucre de fruit, 3,812,223 contre 3,- 
989,984; sucre en pains, 3,907,875 
contre 4,648,072 livres.

Ventes de détail en *
En juillet les ventes de détail tou­

chent une moyenne de 6 p. c. plus 
faible que le mois correspondant 
de Tan dernier et de 15 p. c. infé­
rieure au mois précédent, selon les 
rapports reçus de firmes dans 12 
lignes différentes de commerce de 
détail.

L’indice général non ajusté, sur 
la base de 1930 à 100, est à 69.0 en 
juillet, 81.4 en juin et 74.2 en juil­
let 1937. La baisse en regard de 
juillet 1937 peut être attribuée en 
partie au fait qu’il y a eu en juillet 
de Tan dernier une journée Ouvra­
ble de plus. Toutes les lignes de 
commerce sont à la baisse cette 
année en regard de Tan dernier, les 
pertes variant de 2 p. c. pour les 
épiceries et boucheries à 16 p. c. 
pour les magasins de vêtements 
pour femmes et d’amo’-Mement.

L'industrie sucrière
_ Québec, -— Le Bureau des Statis­

tiques, section agricole, publie 
l’estimation finale de la récolte des 
produits de l’érable dans la provin­
ce de Québec en 1938.

Les chiffres de 1937 sont donnés 
entre parenthèses.

La récolte totale est estimée à 
2.354,000 (780.000) gallons de si­
rop et 3,212,000 (4,020,000) livres 

sucre, ce qui représente 88 p.c, 
(66 p.c.) du total conservé en sirop 
et 12 p.c. (34 p.c.) converti en sucre, 

Le prix moyen payé aux produc­
teurs a été de $1,10 (81.11) pour le 
gallon de sirop et de 0.10 cts (0.11 
cts) pour la livre de sucre.

La valeur totale de la récolte est 
estimée à 82,910,600 ?n 1938 com­
parativement à 81.308.000 «n 1037,41 
à $2,281,000 en 1936,

Le cuivre
La. production de cuivre forme «in total 

de 292,396,871 livres ($27.765,202), contre 
243,919,406 livres ($34,377,884) les six pre­
miers mois de 1937. Le prix moyen du 
cuivre au cours de la période est de 9.551 
cents la livre, comparativement k 14.18 
cents 11 y a un an Toutes les provinces 
font voir des augmentations. Le Québec 
produit 39 p.c. de plus; l’Ontario, 3.5 p.c.; 
le Manitoba et la Saskatchewan ensemble, 
47 p.c. la Colombie Britannique, 84 p.c. 
La découverte de nouveaux massifs de 
minerai à la mine Walte-Amulet dans 
l’ouest du Québec est l’un des développe­
ments remarquables de la période. La 
Granby Consolidated n’a pas produit en 
Colombie Britannique le premier semestre 
de 1937, mais la production continuelle 
de cette source 1* première moitié de 
l’année courante se reflète dans la pro­
duction totale de cette province. La pro­
duction du Manitoba s'est accrue par la 
réouverture de la mine Sherrltt-Gordon 
vers le 1er août 1937 Les mines de nickel- 
cuivre de l’Ontario sont responsables d'à 
peu près tout le cuivre produit en cette 
province, tandis que la production du 
Québec provient surtout de Noranda et 
d’Aldermac, Consolidated Copper * Sul­
phur Co. (Eustis) et de Walte-Amulet; 
cette dernière compagnie expédie le mi­
nerai au smelter de Noranda, tandis 
qu’Aldermac et Eustis exportent des con­
centrés aux marchés étrangers.

La production de nickel donne un total 
de 109,286,472 livres ($28,559,6%», compa­
rativement à 111,610,392 livres ($29,218.283) 
le premier semestre de 1937. La nroduction 
consiste en nickel raffiné à Port-Colborne, 
nickel en mettes exporté par l’Interna­
tional Nickel Company of Canada, Limited, 
et les Falconbrldge Nickel Mines Ltd., et 
en ventes de nickel et oxldç de nickel.

Le premier semestre la production de 
plomb augmente de 2.89 p.c. et s’établit à 
204,961,121 livres; mais par suite de la 
diminution du prix moyen à 3,394 cents 
la livre, contre 5,857 cents la période 
correspondante de 1937, la valeur totale 
de la production a baissé de 40.38 p.c à 
$6,956,380. Les mines de la Colombie Bri­
tannique y sont pour 99 p.c. Le district 
de Mayo, au Yukon, en a fourni 1,875,384 
livres; une petite partie a été produite 
par l'Ontario.

Le zinc

La production de zinc s’établit à 197,- 
951,223 livres ($6,154.303). à rapprocher de 
170,535,713 livres ($9,348,768) les six pre­
miers mots de 1937. Ces chiffres représen­
tent une augmentation de 16.08 p.c. dans 
la production, mais une diminution de 
34.17 p.c. dans la valeur. Le cours moyen 
du zinc à Londres, exprimé en monnaie 
canadienne, est passé de 5.482 cents la 
livre le premier semestre de 1937 à 3.109 
cents la livre la période de Janvier à Juin 
1938. La production des mines de la Co­
lombie Britannique, principalement la Sul­
livan, s’élève à 159,963,332 livres; la Hud­
son Bay Mining Ac Smelting Company, 
Ltd., a fourni le reste. Au moulin de la 
Walte-Amulet dans l’ouest du Québec on 
est à mettre en tas un concentré de zinc 
et, pour cette raison, au cours de la 
période on n'a pas enregistré de produc­
tion pour cette province.

La production d’argent augmente de 
9 65 p.c, en volume à 10,532,011 onces fines 
et de 6.95 p.c. en valeur à $4,622.605. 
Toutes le* provinces, à l'exception de l'On­
tario et la Nouvelle-Ecosse, montrent des 
gains. Les mines de la Colombie Britan­
nique fournissent légèrement plus de 50 
p.c. de la production totale. Le gros de 
la production provient des minerais d’ar- 
gent-plomb-zlnc de la Colombie Britan­
nique, des minerais de cutyre-or et de 
culvre-zlnc du Manitoba, de la Saskatche­
wan et du Québec, et des minerais de 
nickel-cuivre de l'Ontario. L'argent est 
allié à la pechblende que l’on exploite 
au grand lac de l’Ours et les mines d'or de 
tout le pays ont contribué k l’ensemble.

Le Canada produit plus de platine que 
tout autre pays, De faibles quantités de 
platine alluvionnaire sont receuilllee an­
nuellement des rivières de la Colombie 
Britannique, mais la principale source ca­
nadienne est le minerai de nickel-cuivre 
du district de Sudbury. la production 
globale de platine, de paladtum et autres 
métaux de ce groupe s’élfve à 130,077 
onces fines ($3.978.828), à rapprocher de 
125.886 onces fines ($5,119,265) la première 
moitié de l’an dernier.

le sélénium et le tellure se récupèrent 
dans l'affinage du cuivre. La production 
et la valeur du sélénium sont plus gran­
des que le premier semestre de 1937, mais 
la production de tellure est plus faible. 
L’arsfnlc, le cadmium et le cobalt mon­
trent également un déclin. Le radium et 
l'uranium sont produits à Port-Hope dos 
minerais de pechblende exploitée au grand 
lac d? l’Ours, Territoires du Nord-Ouest. 
La permission de publier la production de 
radium et d’uranium n’a pas été accor­dée.

Le charbon
La production de charbon s’établit à 

6.907.209 tonnes ($21.088,912). contre 7,038,- 
225 tonne» ($21 367,904) la période corres­
pondante de 1937. Lés mines de la Nou­
vel! e-Ecoese font voir une augmentation 
de 3,259,316 tonne*, contre 3,136,897 ton­
nes; les mines du Nouveau-Brunswick 
diminuent de 224,611 k 154.295 tonnes; la 
Saskatchewan produit 416,888 tonnes, soit, 
4.5 p.c. de moins que 1» production d’U 
y a un an; l'Alberta, la plu* grande pro­
ductrice de charbon, décline de 2,438,338 
tonnes à 2.351,911 tonnes, bien que la 
production de charbon sous-bltumtneux 
monte de 216.336 * 259.065 tonnes. La pro­
duction de la Colombie Britannique s'éta­
blit k 723,678 tonnes, contre 800,214 tonnes 
le premier semestre de 1937. La production 
du Manitoba a égalém'Ut baissé. „

La production de gaz naturel au Canada 
le* six premier* mois d« 1938 form* mu

Commerce de gros 
en juillet

La valeur-or des ventes de gros 
en juillet accuse une diminution de 
10% sur celle de juin et de 7% sur 
juillet Tan dernier, d’après les rap­
ports fournis par environ 200 fir­
mes de gros exerçant neuf bran­
ches différentes de commerce dans 
tout le Dominion. Le nombre-indi­
ce des neuf branches de commer­
ce ensemble, sur la base 100 pour 
1930, s’établit à 90.6 en juillet, 
100.3 en juin et 97.4 en juillet Tan 
dernier.

Toutes les branches du commer­
ce montrent des diminutions sur 
1937, à l’exception du groupe de 
l’industrie automotrice qui accuse 
un gain de 15.4%. Les ventes de 
gros de vêtements sont 21.3% 
moins considérables; les merceries, 
20.4%; la chaussure, 12.2; la quin­
caillerie, 8.1; les épiceries, 7.6; les 
drogues, les fruits, les légumes, le 
tabac et les bonbons montrent des 
diminutions de 2 a 4%. Dans le 
commerce de gros des épiceries la 
valeur des ventes décline sur celle 
de Tan dernier dans toutes les sec 
lions du pays.

En juillet les ventes globales de 
gros dans toutes les divisions éco­
nomiques du pays sont inférieures 
à celles de juillet Tan dernier, mais 
dans les Provinces des Prairies la 
baisse est légère. Les diminutions 
proportionnelles sont les suivan­
tes: Québec, 12.3; Colombie cana­
dienne, 11.0; Provinces Maritimes, 
8.0; Ontario, 7.9; Provinces dss 
Prairies moins de 1%.

Ventes et achats de valeurs 
mobilières entre le Canada 

et d'autres pays
Le volume du commerce interna­

tional du Canada en valeurs mobi­
lières augmente le mois de juillet, 
s élevant à 867,864,907 comparati­
vement à $58,040,326 le mois pré­
cèdent et $55,128,112 le mois cor­
respondant Tan dernier. Les ven­
tes du mois forment un total «le 
$37,276,378, à rapprocher de $33,- 
114,863 en juin et $26,092,966 en 
juillet 1937. Les achats donnent un 
total de $30,588,529, contre $24,- 
925,463 en juin et $29,035,146 il y a 
un an.

Le commerce de valeurs mobiliè­
res avec les Etats-Unis s’établit à 
$50,584,433, à rapprocher de $47,- 
005,155 en juin et $38,891,528 Tan 
dernier. Les ventes aux Etats-Unis 
sont de $27,600,309, comparative- 
ment à $27,492,883 en juin et $18,- 
026,252 il y a un an. Les achats des 
Etats-Unis forment un total de $22,- 
984,124, contre $19,512,272 le mois 
précédent et $20,865,276.

Le commerce de valeurs mobiliè­
res avec le Royaume-Uni s’élève à 
$12,058,758 en juillet, comparati­
vement à $7,270,219 en juin et $13,- 
859,285 en juillet 1937. Les ventes 
au Royaume-Uni s’établissent à $6,- 
313,501, contre $2.970,571 le mois 
précédent et $6,387,316 en 1937. 
Les achats donnent un total de $5,- 
745,257, à rapprocher de $4,299,- 
648 en juin et $7,471,971 en 1937.

Le marché des Bermudes 
pour les pommes 

canadiennes
New-York. — La diminution des 

ventes de pommes canadiennes aux 
Bermudes l’année dernière est due 
surtout à la grosse baisse des pom­
mes des Etats-Unis, qui se ven­
daient à bas prix à New-York. Ha­
milton est le centre de distribution 
des approvisionnements de pom­
mes fraîches aux Bermudes. Les 
chiffres des importations de pom­
mes fraîches ne sont pas mention­
nés séparément dans les staiisti- 
ques du commerce publiées par le 
gouvernement bermudien, tous les 
fruits frais apparaissant sous une 
rubrique; les .statistiques du Cana­
da et des Etats-Unis sont donc em­
ployées dans ce rapport.

Approvisionnements canadiens

Le Bureau de la statistique du 
Dominion fait rapport d’exporta- 
tions de pommes fraîches du Cana­
da aux Bermudes durant les trois 
premiers mois de 1938 et 532 barils 
($1,770). Pour l’année civile 1937 
les envois canadiens avaient repré­
senté 1,192 barils ($7.095), vis-à- 
vis de 2,632 barils ($8,611) en 1936. 
de 4,239 barils ($15,588) en 1935, 
et de 4,868 barils ($16,751) en 
1934.

Les approvisionnements sont for­
més surtout de pommes en barils, 
presque exclusivement de la Nou­
velle-Ecosse, qui servent pour la 
cuisson, dans l’industrie touristi­
que et aux hôtels. Le terme “pom­
mes de cuisson” est, toutefois, inex­
act, vu qu’une grosse quantité sert 
à Tétat frais.

Variétés et qualités demandées

La principale demande aux Ber­
mudes porte sur une bonne pomme 
rouge, saine et juteuse, de dimen­
sion moyenne (2 à 2% pouces), 
d’un classement uniforme, et bien 
colorée. Les sortes les plus de­
mandées sont les Graventtfein, 
King, Winexnp, Wngener, Baldwin, 
Mclniosh, Delicious et Spu»

Prix et emballage
En dépit du fait qu’il y a une 

certaine demande pour répondre 
aux besoins du commerce touristi­
que, le prix est encore le principal 
élément qui compte pour obtenir la 
plus grosse partie des affaires ber- 
mudiennes dans les pommes en 
barils canadiennes.

Les premiers envois se font aux 
Bermudes en septembre, à commen­
cer par les Gravensleins, vu que la 
qualité de conservation médiocre 
des variétés hâtives les rend peu 
convenables à l’exportation sur ce 
marché sous-tropical. Quant à 
l’emballage, le baril canadien type 
est tout à fait satisfaisant.

La demande de pommes en boî­
tes se restreint presque toute aux 
comptes de 113 à 125, mais il se 
vend aussi de plus petites pommes.

Il n’y a aucun droit d’importa­
tion sur les pommes fraîches, soit 
des sources impériales, soit des 
pays étrangers.

Pratique du commerce

D’après la pratique générale, les 
commandes sont prises par des 
agents aux Bermudes. Les pommes 
spnt expédiées tant en consigna­
tion que sur ventes pratiquées f.a.b. 
Halifax. Les expéditeurs de la Nou­
velle-Ecosse sont représentés aux 
Bermudes par quelque six agents 
distributeurs, qui commandent ce 
qu’il leur faut, d’après la demande 
de leurs commettants respectifs. 
Occasionnellement, surtout lorsque 
les prix du marché du Royaume- 
Uni pour les pommes canadiennes 
sont bas, les firmes de gros et de 
détail reçoivent des approvisionne­
ments en consignation.

A cause du peu d'ampleur du 
marché bermudien, il a été assez 
difficile au cours de Tannée derniè­
re d’y intéresser d’autres expédi­
teurs des Provinces Maritimes, mais 
un agent bermudien fait rapport 
qu’il est encore désireux d’entrer 
en relations avec un exportateur de 
pommes de la Nouvelle-Ecosse.

Avez-vous besoin de bons livres? 
Adressez-vous au Service de Li­

brairie du "DEVOIR", 430 rue No­
tre Dame (est), Montréal.

NoMYeiles Raison* 
Sociales

Lm sec «étés et

705, rueCryttal N*ckwear Ce., ch.
Ontario ouest, Ann Crystal.

Fairfield Farms, Boucherville, Qui., Mal­
colm LeMieux.

Fashion Follies, Stewart E. Pineo.
Canadian Underwriters' Association, Ar­

thur Leslie Ham.
Premier Property Ltd, ch. 1803, Edifice 

de la Banque Royale, Al-H. Lang, pré­
sident.

Topeca Social Club Inc., 906 est, rue
Ste-Catherine, Arthur Davidson, gé­
rant.

Outrament Service Store, 5200 me Hut­
chison, De Ida Deskin, épouse séparée 
de biens par contrat de mariage de 
Dave Shapiro.

Marché 5c, 10c, 15c, 533 rue Duluth,
Jovide Arbic.

S. Mints Lingerie Mtg, 6427 rue Pe- 
pineau. De Sophie Mintz, épouse sé­
parée de biens par contrat de mariage 
de Charles Mintz.

Mme j.-A. Lanciault, fruits et légumee, 
4514 rue Papineau, Mme Tillie Herv 
ricks, veuve de J.-A. Lanciault. 

Richmond Auto Repairs Rag'd, Armand 
Corbeil et Rosaire Rochon.

Montreal Stokor Ce., agents manufac­
turiers, 1083 rue Bleury, David M. 
Milne et Rouville Girard.

Nap. Corvais & Cie, plombiers, 1662 été, 
Ontario, Joseph-Nap. Gervais et jean- 
Paul Bougie.

Pen Service Reg’d, 301 Lagauehetié*«
ouest, Allen Miller.

Supreme Pick!* Ten gu**, Joseph Gemt#.

VALEURS DE 
PLACEMENT
CANADIENNES

•

Gouvernements 

Municipalités 

Services Publics 

Industrie*
#
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NESBITT, THOMSON
* COMPANY, LIMITED

•W, nie Saint Jacques Oueat* 
Montréal, Qué.

S ■«curiales dans las prlaotpalai 
villes d« Caaada

Elle w perd, l<a mi­

gnonne, dam ces 
souliers géants. H 
ne faut jamais forcer 
son âge. Ni surtout 
son talent. Pour­
quoi exiger d’un 
profane qu’il admi­
nistre votre succes­
sion? C est si facile 
d’avoir recours è 
la compétence de 
notre société. Nom- 
mez-la fiduciaire 
dans votre testament.

-SOCIETE* 
NATIONALE 
DE FIDUCIE
■A, a S-lmwm, MmMO-HAJBét

CAPITAL
T X t S I

8 T
KESEKVK.
$5,000,000

Montreal Trust Company
511 PLACE D'AKMES, MONTREAL

Le VIN TONIQUE pat excellence... j
Aussi: parfait apéritif

IN FAMILLE — au restaurant — au iar

k

• Kn veut* dam l«* magasin* d« la Commission d*s Liqueurs •

NOUS SOMMES EN MESURE
DE VOUS AIDER —
quand il s’agit de place­
ments. Notre connaissance 
parfaite du marché des va­
leurs et notre expérience 
dans le domaine des place­
ments peuvent vous être 

sœ *OLT profitable. Venez discuter
hon. a. i. brown, ex vos problèmes avec un de

Vlo*-Pré«rtd*nt

F. a. donaidsom nos officiers.
VlcA-Pni—dvnt *1 
«émat Général

HALIFAX TORONTO -i WINNIPEG EDMONTON vANcotrm
ST-TEAN. TERRENEUVZ LONDRES, ANS. NASSAU, BAHAMAS
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LA VIE SPORTIVE
Don Budge 

a déclassé 
Harry Hopman

Harry Madison 
sera substitué à 

Butch Shapiro

Les Pirates 
et le Boston ‘ 

ont divisé

Les Yankees 
ont eu raison 

du Détroit
Détroit, 17. — Les Yankees ont 

réussi à vaincre les Tigers de Dé­
troit hier par un résultat de 6 à 4 
bien que Hank Greenberg eût frap­
pé son cinquante et unième coup 
de circuit de la saison, ce qui le 
met sur un pied d’égalité avec le 
fameux Babe Ruth, qui avait enre­
gistré le même nombre à date en 
1927.

Hank frappa son coup de circuit 
à la quatrième manche alors que 

Le vingtième coup de circuit de ies bU(S étaient vides. C’était la 138e 
v Hizzo a permis aux Pira- partie des Tigers cette année. Ruth

frappa son 51e à la 138e partie des 
Yankees en 1927, l'année qu’il éta­
blit un record qui n’a jamais été 
égalé ou surpassé, celui de frapper 
soixante coups de circuit durant 
une saison.

Les Yankees se servirent de leur 
puissance au bâton et de la belle 
tenue de Lefty Gomez au monticule 
pour remporter la victoire. Joe Gor­
don el Prank Crosetti frappèrent 
chacun un coup de circuit à la -e 
manche pour produire cinq points. 
Avec cette avance dès le début, Go­
mez lança bien pour remporter sa 
dix-septième victoire de la saison, 
quoiqu’il fut touché pour onze coups 
sûrs.

Les séries 
commenceront 

le 5 octobre

Le promoteur Lamontagne s est . 
vu dans l’obligation d’apporter un 
changement à son programme de

L'Opéra contre
le club Lachine

Si les fervents du baseball ont été 
privés de la rencontre entre les

I clubs Sorel et Opéra, ces amateurs ] jy monde. Edward Foster, secré- 
nourront se consoler à la pensée que | tajre je l'association, déclara au- 
Noé Lacroix et Roland Liboiron en . “Hostak a
sont ------ A ---- —------------

connaîtra pas le vainqueur du com- 
! bat entre Fred Apostoli-Young Cor- 
j !>ett 111, cédulé pour le 18 novem- 
j bre prochain et organisé par le 
j promoteur Mike Jacobs, comme 
pour le championnat poids moyen

Boston, 17. — Les Pirates de
Pittsburg et les Bees de Boston 
ont réussi a se diviser les hon­
neurs du programme double d’hier 
dans les séries de la Ligue Natio­
nale et les meneurs du circuit con­
servent leur avance dans la cour­
se au championnat avec trois par­
ties sur le Chicago et quatre sur 
le Cincinnati.

Johnny Rizzo a aertnis aux Pira­
tes de remporter la première joute 
par le score de 7 à 6 à la onzième 
manche pendant qu’un ralliement 
de trois points à la neuvième rnan- 
che a donné une victoire de 5 à 4 
aux Bees dans l’autre.

PITTSBURG

L. Waner cc ........ fi
P. Waner cd .... 6
Hizzo cg................ 6
Suhr 1b ................ 5
Young 2b.............. 5
aManush .............. 1
Berres r................ 3
Handley 3b..........  5
Todd r .................. I»
Bauers 1................ 3
Bowman 1 ............ 0
bJensen ................ 0
Swift 1 .................. 1

ab. p. es.
1
2
1
2
1
1
1
0
0
1
0
0
0

r.
3
4 
2

14
2
0
2
0
4
0
0
0
0

New-York, 17. — Le commissaire 
K.-M. Landis a eu une entrevue avec 
les intéressés hier, et il a fixé les 
dates des parties de la série mon­
diale, qui commencera sur le ter­
rain du champion de la ligu* Natio­
nale, le 5 octobre prochain, mais, 
en attendant que le champion de la 
ligue Nationale soit connu, plusieurs 
détails n’ont pas encore été réglés.

Comme quatre clubs peuvent 
remporter le championnat, avec la 
possibilité d’une égalité entre deux 
ou plus pour la première place, le 
commissaire n’a pu fixer définitive­
ment que la date d’ouverture. 
Alors, à la suite d’une entrevue avec 
les présidents des deux circuits, et 
des représentants de Chicago, Pitts­
burgh, New-York et Cincinnati dans 
la Nationale, et des Yankees, qui 
sont sur le point de s’assurer leur 
troisième championnat consécutif 
dans l’Américaine, le commissaire 
a décidé ceci:

Forest Hills, N.-Y., 17. — Les
Américains f1. !tS„u I lundf soir prochain‘au marché St­
ies seuls survivant au j?1*™.0*** Jacques, car hier il apprenait que
l.c.n,Hs fl111 a eu healn ^ .<JUl ‘ P1* Butch Shapiro ne pourrait venir 
decider des chan pionnats des i rempijr son engagement à cause
Etats-Unis. d'une blessure à un genou et c'est

, Les Etats-Unis ont trois survi- ! alors qu’il décidait de remplacer le 
' vanls dans chaaue classe, tandis *U,*CUI 1 athlete biei

i.» on a un iaoUmoni connu Harry Madison. Le poids un­ique 1 Australie en a un egalement | ]ourd (,e v/rdun aura donc à faire! dans es deux classes. Cet apres-, fjjce à Jean pusje dans ,a finale 
| midi le champion Don Budge ren- j sera de deux dans trois et ij. 
I contrera Sidney £°od. de N^-jmitéeà »ü minutes.
\ork, tandis que Gene Mako, parte- Pusie est le gaillard qui ne craint 
naire de Don Budge dans les dou- j personne et qui s’est frotté à plu- 
bles, fera face a Bromwich, d Aus- sjçurs grandes vedettes du hockey 
tralie. Chez les dames, Alice Mam- . réputées très dures. Madison est le 
ble rencontrera Mme Sarati Palfrey ! lutteur adroit et d’expérience qui 
Fabyan, tandis que Dorothy May juj fournira l’opposition en la cir- 
Bundy fera face à Nancy Wynne, constance. Pusie s’est de beaucoup 
d’Australie. [ amélioré depuis quelques mois. Son

Budge, Wood. Mlle Marble et ciseau court de bras dans le genre 
Mme Fabyan sont tous avancés dans de celui dont se sert avec tant de 
les semi-finales, hier, à la suite de | maîtrise le champion du monde, 
belles victoires. Yvon Hoberi. est une arme offen

Budge a complètement surpassé i s*ve extraordinaire. 11 reste à voir 
Harry Hopman, capitaine de l’équi-1 comment sen défendra Harry Ma-

venu à une entente pour une I ,^u‘; entre l’Opéra et le Lachine. | championnat en knockouUint Fred
___ »i  J___ :  i. I 1— I .1 : A a4 1a rv**A/>V» «s i « Vv rw r-v 1 /~k nqui aura liou demain, à Lachine. | die Steele et le prochain champion

Les deux équipes seront renfor- sera l'homme qui vaincra Hostak. 
cées. Quant à l’Opéra, ce sera la 
même agglomération que celle qui a 
eu raison du Sorel avec Dave Lanib- 
ton dans la boîte. aLchine aura deux 
nouveaux joueurs. Noé Lacroix aavit 
espéré obtenir le sservices de Ro- j 
land Gladu, mais ce dernier n’est1 
pas encore revenu de Québec. Les 
amateurs ne perdent donc rien 
puisque Lachine recevra l’équipe 
qui a eu raison du Sorel. Toutefois 
c'est dommage, car Lachine et Sorel 
sont de vieux rivaux. Connie Gi- 
rouard officiera pour Lachine.

Hostak reconnu
comme champion

Providence, R.-L, 17. — La Na­
tional Boxing Association ne re-

tOHHMSStWS

I /Omt
26<^3i

(^OXjyUlC

FRAPIN
PREMIER CRU OU COGNAC

Totaux .................. 47 7 15 33 18
BOSTON

Warstler ac..........  5 2 2 2 3
DiMaggio cc ........ 5 1 1 3 1
Garnis eg.............. 5 1 1 2 U
Cuccinello 2b .... 5 1 0 3 4
Fletcher 1b .......... 5 0 2 17 0
West cd ................ 3 0 1 2 0
Cooney cd .......... - û 0 ^ J)
Stripp 3b.............. 5 0 1 3 a
Lopez r ................ o 1 2 1 0
MacFayden 1 .... 3 0 0 0 0

Totaux .................. 43 6 10 33 Ifi
a-frappa pour Berres à la 8e. 
b-frappa pour Bowman à la 8e. 
Résultat par manche:

Pittsburg .............. 20000112001—7
Boston .................. 00000330000—G

Sommaire: erreurs, Hizzo, Suhr, 
Bauers, Warstler: points produits 
par Vaughan 2, Rizzo, P. Waner, 
Suhr, Handley, Manush, West 2, 
Warstler, DiMaggio, Garms, Flet­
cher; deux-buts, Vaughan, Suhr, 
Handley, DiMaggio; trois-buts. Ma 
nush; coup de circuit, Rizzo; but 
volé, Vaughan; sacrifices, Todd, 
MacFayden; laissés sur les buts, 
Pittsburg 10, Boston o; bifts sur bal­
les de MacFayden 2; retirés au bâ­
ton par Bauers 1, Bowman 1, Swilt 
3, MacFayden 1; coups sûrs contre 
Bauers 9 en 6 1-3 manches; Bow­
man 0 en 2-3; Swift 1 en 4; balle 
passée, Berres; lanceur gagnant, 
Swift; arbitres, Magerkurth, Parker 
et Moran; temps 2 h. 37.

DEUXIEME PARTIE 
PITTSBURG

Crosetti ac. . 
Rolfe 3b. . . 
Henrich cd. . 
DiMaggio, cc. 
Gehrig. 1b. . 
Dickey, r. . . 
Selkirk, cg. . 
(jordon, 2b. . 
Gomez, 1. . .

NEW-YORK 
ab p es

2
1
1
1
0
2
1
2
1

r
2
0
3
2
9
6
2
2
1

S’il n’y a pas d'égalité, les deux 
ipremières parties seront disputées 
sur le terrain du champion de la 
Nationale, le 5 et le 6 octobre; les 
Irois suivantes, au Stadium des 
Yankees, et les deux dernières, si 
nécessaires, chez les champions de 
la Nationale. Si tout autre club que 
Chicago triomphe dans la Nationa­
le, la série commencera mercredi 
et jeudi sur le terrain du champion 
de la Nationale, pour se continuer
vendredi, samedi et dimanche au, ,,, ...stade des Yankees. Si un club ga-! (?e-faI-1 .Har_r>-C. Hopman, Australie,

j gne la série en quatre parties, la 
__ joute du dimanche ne sera pas né-

Total................. 35 "6 ÏÏ 27 13lc“saire- évidemment.
Si les Cubs sont champions, il y

a
4 
1 
1 
0 
1 
1 
0
5 I

pe australienne de la coupe Davis, 
par 6-3, 6-1, 6-3. Wood s’est mon­
tré très habile en éliminant Bitsy 
Grand par les résultats de 6-2, ü-3, 
et 6-2, Mlle Marble a battu Kay 
Stammers. d’Angleterre par 6-8, 6-3 
et 6-0 après un premier set sensa­
tionnel et Mme Fabyan, qui rem­
porta les deux derniers champion­
nats des doubles pour dames des 
Etats-Unis avec Mlle Marble, a éli­
miné Jadwiga Jedrejowska, de Bo­
logne, par 6-1, 6-4.

DETROIT
ab

CuH'bine, cg. . 
Laabs, cc. . . 
Gehringer, 2b. 
Greenberg, 1b. 
York, r. . .
Fox, cd.

5
5
4
4
3
4

Rogell, ac. • . 0
Christm’n, 3b. ..40
Gill, 1...................... 0 0
zArchie . . . 7 . 1 0
Made 1. . "5 . .. 1 0
zzPiet .....10 
Foff’berger . T . 0 0
zzzTebbetts ... 1 0

es
2
1
0
3
0
2
0
3
0
0
0
0
0
0

r
2
3
3

13
3
0
1
1
0
0
1
0
0
0

Total 36 4 11 27 15

ab. p.
L. Waner cc........  2 1
Jensen cc ............ 3 1
P. Waner cd ........ 5 1
Hizzo cg .............. 5 0
Vaughan ac..........  2 0
Suhr 1b ................ 4 0
Young 2h.............. 4 0
Handley 3b .......... 3 1
Todd r ................ 4 1
Brown 1 ................ 2 0
aManush .............. 0 0
Bowman 1 ............ 0 0
Swift 1 .................. 0 0

es. r. a.
1
1
1
1
1

12
2
1
5
0
0
0
0

Totaux .................. 34
BOSTON

DiMaggio cc ...........*'5
Cooney cd............ 4
Garnis cg .............. 4
Cuccinello 2b .... 4
Fletcher 1b .......... 4
Stripp 3b .............. 3
Lopez r ................ 4
Hitehcook ac .... 2
bMcLeod .............. 1

4 9x25 15

z—P’rappa pour Gill à la 2e. 
zz—Frappa pour Wade à la 7e. 

zzz—Frappa pour Poffenberger
Ô Jo 00,
New-York . . v 140 100 1000—6
Détroit.................. 010 200 001—4

SOMMAIRE
Erreur: Crosetti. Points pro­

duits par Henriche, Gordon 2. Cro- 
setti 3, Christman 2. Cullenbine, 
Greenberg. Deux-buts: Gorodn. 
Trois-buts: Rolfe, Henrich. Cir­
cuits: Gordon, Crosetti Greenberg. 
Sacrifice: Gomez. Doublesjeux:
Gehrig à Crosetti à Gehrig; Croset- 
tià Gordon à Gehrig; Rogell à Geh- 
nnger à Greenberg; Gehringer a 
Rogell à Greenberg. Laissés sur 
les buts: New-York 6; Détroit 7. 
Buts sur balles de Gomcz 2; Gill 1; 
Wade 2. Retirées au bâton par 
Gomez 6: Gill 1; Made 1. ^Coups 
sûrs, sur balles de Gill, 6 en 2 man­
ches; M'ade, 3 en 5 manches; Pof­
fenberger. 2 en 2 manches. Lan­
ceur perdant: Gill. Arbitres: Mc­
Gowan. Quinn et Rommell. Temps 
1.47. Assistance: 3,000.

AUTRES JOUTES 
Boston .... 000 020 000—2 4 1 
Cleveland . . 000 000 010—1 7 0 

Mc K am et Peacock; Gatehouse, 
Hudlen et Pyslak.

Washington à StLouis, pluie. 
Philadelphie à Chicago, pluie.

aura une journée libre, le vendredi, 
afin de permettre aux clubs de 
voyager, et une autre, mardi, si la 
série dure plus que cinq parties.

Si deux clubs terminent la sai­
son sur un pied d’égalité en tête 
de la Nationale, la série sera retar­
dée en attendant que le champion 
soit connu. Une partie décisive 
sera jouée dans ce cas, le 4 octo­
bre, et la série commencera trois 
jours plus tard.

Les prix des sièges sont les mê­
mes que par le passé: $6.60 pour 
les sièges de loges; $5.50 pour les 
réservés, $3.30 pour les sièges non 
réservés, et $1.10 pour les “blea­
chers”. Tous les sièges réservés 
doivent être achetés par groupe 
pour trois parties.

SIMPLES POUR HOMMES
Quart de finale. —
Sidney-B. Wood jr., New-York, 

défait Bryan M. Grant jr., Atlanta, 
Ga., 6-2, 6-3, 6-2.

J.-Donald Budge, Oakland, .Calif.,

6-3, 6-1, 6-3.
SIMPLES POUR DAMES

Quart de finale. —
Mme Sarah Palfrey Fabyan, Cam­

bridge. Mass., défait Jadwiga Jedr- 
zejowska, Pologne, 6-1, 6-4.

Alice Marble, Los Angeles, défait 
Kay Stammers, Angleterre, 6-3, 6-3, 
C-0.

dison qu’on dit en certains milieux, 
être le meilleur lutteur de 200 li­
vres au monde. Un programme 
comprenant trois autres rencontres 
a été monté par le promoteur Ray 
Lamontagne pour lundi.

Wilfrid*DuTremble aura comme 
adversaire, en semi-finale, Bill Pur- 
rick, l’élève de Butch Shapiro, qui 
vient de se briser un genou. Jack 
Rémillard rencontrera Eddie Mar­
quette dans le match spécial de 30 
minutes et le premier engagement 
sera de même durée mettant aux 
prises le lutteur au masque doré 
avec Tony Morris. Ce lutteur au 
masque doré n’est connu que de 
l’organisateur. Il porte un costume 
très original et son masque ne per­
met pas de dévoiler son identité. 
Un le dit très habile et assez brutal.

Un programme 
intéressant 

pour mardi

Cartes Professionnelles et Cartes d'Affaires
ARPENTEURS & INGENIEURS

CYR CHAMPION

L* promoteur Jules Racicot, qui 
a obtenu de magnifiques succès avec 
ses dernières séances de boxe, or- 

. . ganise une autre soirée pour mar-
Roger Cyr a remporte le chain- j dj prochain au Forum alors qu’un 

pionnat du club de tennis Ivanhoe | programme de tout premier ordre 
en triomphant en finale de Henry j sera à l’affiche.
Chapdelaine en trois sets, par 6-1, La bataille principale, celle qui 
6-3, 7-5. Chez les dames, Fleurette suscite le plus d’intérêl, mettra aux 
Béland remporta la victoire sur | prises Florian Le Brasseur et

La décision à
Frankie Martin

Québec, 17. — La Commission de 
boxe de Québec a accordé la déci­
sion à Frankie Martin, hier soir, à 
la fin d’un combat de dix rondes 
contre Bobby Dougherty, malgré 
que les juges aient déclaré *Ie com­
bat nul. Les membres de la com­
mission croyant que le boxeur 
montréalais avait été frustré d’une 
victoire n’hésitèrent aucunement à 
changer la décision des juges.

Gamelin Dumas, autre boxeur de 
Montréal, eut l’avantage sur Eddie 
Scott, tandis qu’Aurélien Lamothe a 
mis hors de combat Joe Callura en 
quatre rondes.

Joe Asselin, de Québec, a dispo­
sé de Jack Delaney, de Montréal, etr 
mettant ce dernier hors de combat 
à la quatrième ronde.

Tiger Warrington, deux pugilistes 
canadiens qui ont des aspirations 
au championnat.

Florian Le Brasseur a été fort dé­
sappointé du résultat des choix de 
la “National Boxing Association”, 
et il a dit au promoteur Jules Raci­
cot hier; “Lorsque j’aurai fini avec 
Tiger Warrington, les membres de 
la N.B.A. reconnaîtront leur erreur | 
et me donneront ce que je mérite. 
Je suis en excellente condition, mê­
me plus fort que je ne l’étais lors-

Jeannine Hurtibise par le résultat 
de 6-2, 6-3.

LA FROUSSE AUX FAVORIS
Don McDiarmid, d’Ottawa, et 

Jean-Paul Cofsky, jeune étoile lo­
cale, sont venus bien près hier soir 
d’éliminer les favoris Laird Watt 
et Gordie McNeil, dans un quart 
de finale du tournoi annuel de dou­
bles du club Stuart. McDiarmid et 
Cofsky, au 3e set, menaient 4-2 et
semblaient s’acheminer vers une|que'jc rencontrai Harry Thomas, 
victoire certaine, lorsque Watt et et ie champion du Canada ne man- 
McNeil déclanchèrent une attaque j qUera pas de le constater mardi 
subite qui leur valut les quatre par- sojr. R aura certainement oublié 
ties suivantes et lè match 4-6, 6-4, qu’il était classé au huitième rang 
6-4. | chez les poids-lourds lorsque le

Roland Longtin et Henri-Paul I combat sera terminé. “
Emard ont fait un pas de plus vers j Maxie Berger est bien déterminé 
la finale par une victoire en deux i de faire oublier l’échec que Fran- 
sets de 7-5, 6-2, sur F. McKercher ! kie M’allace lui faisait subir au dé- 
et H. Leblanc. Veysey et Baldwin,! but de l’année. Berger a été classe 
finalistes défaits l’an dernier, ont I chez les poids mi-moyens mais il 
battu A. Ridgway et G. Gagnon 3-4, ! veut aussi forcer la N.B.A. à le lais- 
6-3, pour passer en semi-finale. | ser parmi les poids-légers, décla- 
L’autre rencontre entre Faubert- raid Jjipn qu’il se soit assez 
Denis et Durivage-O’Bricn n’était souvent battu à l’O livres depuis 
pas encore terminée comme ces IJ- quelque temps, il peut encore très

facilement faire 135 livres et il 
croit avoir de meilleures chances 

DE-1 dans celte catégorie. Deux boxeurs 
seulement Font battu à date cette

M’arstler ac
cWest ........
ilRceis . .. . 
Errickson 1 
eMaggert ..

2
1
0
0
0
0
1
n
n
o
0
1
o
o

i n

Totaux .................. 36 5 14 27 15
a-frappa pour Brown à la 9e. 
x-un frappeur de retiré quand le 

point gagnant fut compté.
b-frappa pour Hitehcook à la /e. 
c-frappa pour Warstler à la 9e. 
d-frappa pour Errickson à la 9e. 
e-courut pour M’est à la 9e. , 
Résultat par manche:

Pittsburg .................. 002000002—4
Boston ...................... 000010013—5

Sommaire: erreurs, Lopez, Hitch- 
cook 2; points produits par Jen­
sen 2, Cooney 2, DiMaggio, Garnis, 
Cuccinello; deux-buts, L. et P. M’a- 
ner, Rizzo, Young, DiMaggio, Coo- 
nev, Lopez; sacrifices, Brown 
Stripp; doubles-jeux, Young à Vaug­
han à Suhr; Suhr à Young à Vaug­
han à Handley; Fletcher a Hitch 
cook; Cuccinello à Hitchcock à 
Fletcher; Cuccinello à M'arsller à 
Fletcher; laissés sur les buts, Pitts­
burg 8, Boston 8: buts sur balcls de 
Brown 1, Errickson 4; retirés au 
bâton par Brown 4, Bowman 1, Er­
rickson 2; coups sûrs contre Brown 
10 en 8 manches; Bowman 3 en 1-3; 
Swift 1 en 0; lanceur perdant. Bow­
man; arbitres, Parker, Moran et Ma­
gerkurth; temps, 2 h. 03.

AUTRES JOUTES

Les meneurs des ligues 
majeures

(Par la Presse Associée)
P. Ab. Pts Cs. Pc. 

Foxx, B. S. 137 522 124 180 .345
Lombardi. R. 117 440 53 151 .343
Averil, Ind. 126 447 96 loO .336
Heath, Ind. 111 437 88 147 .336
Vaughan, P. 132 492 78 163 .331
Mize, C^rd. 136 482 82 159 .350

Circuits. — Ligue Américaine: 
Greenberg, Tigers, 51 ; Foxx, Red 
Sox, 44; York, Tigers, 33; DiMaggio 
Yankees, 30; Clift, Browns, 30; 
Johnson, Athlétiques, 28; Dickey. 
Yankees, 26; Gehrig, Yankees, 26; 
Keltner, Indiens, 26. — Ligue Na­
tionale: Ott, Giants, 33; Goodman, 
Reds, 30; Mize, Cardinaux, 26; Ca- 
inili, Dodgers, 20; Rizzo, Pirates, 
20.

Points produits. — Ligue Améri­
caine: Foxx. Red Sox, 156; Dimag­
gio, Yankees, 127; Greenberg, Ti­
gers, 124; York, Tigers, 123; Dic­
key, Yankees, 110. — Ligue Natio­
nale: Medwick, Cardinaux, 110; 
Ott, Giants, 109; McCormiek, Reds 
100; Rizzo, Pirates, 100; Mize, Car­
dinaux, 95.

Joute de crosse è Rosemont
Les fervents du sport de la crosse 

auront l’avantage d’assister à une 
autre intéressante joute de la série 
qui doit décider , du championnat 
intermédiaire de la province alors 
que le Caughnawaga sera aux pri­
ses avec le Verdun dans la quatriè­
me partie de la série finale qui est 
de trois dans cinq.

La partie de demain aura lieu au 
terrain du C.P.R.A.A.A., à Rose­
mont, et le vainqueur de la série 
recevra les trophées offerts par Jos 
Cattarinich et le président Noël 
Monette. _

Venez jouer
contre Koltonowski

Le club social Bell Telephone, 
district ouest, a organisé pour de­
main après-midi une séance de par­
ties d’échecs simultanées. Le joueur 
belge Georges Kollanowski, le 
champion du monde au jeu d’échecs 
“sans voir”, jouera simultanément 
et sans voir contre ceux qui se 
présenteront. L’admission est li­
bre, les joueurs sont priés d’appor­
ter leurs échiquiers et leurs pièces. 
Cette rencontre aura lieu à l’édifice 
Bell Telephone, angle Côte Beavcr- 
Hall et de la rue Lagauchetière, de­
main, dimanche, à 2 heures p.m.

Autre défaite pour Newark

gnes étaient écrites.
ET CADOTTEFONTAINE

FAITS
Deux rencontres ont été jouées

année. Frankie M'allace et Billy 
. Beauhuld. Il a déclaré qu’après 

hier au tournoi de l’Est. Léo Le- ; mardi soir, il ne resterait plus que 
may a défait Paul Cadotte, 1-6, 6-2, | Beauhuld capable de se vanter de
6-0, et M. Renaud a éliminé Gérard 
Fontaine 5-7, 6-3. 6-0.

Cet après-midi, à 2 heures, finale 
doubles mixtes du club entre Mlles 
T. Morin-J. Boyer, et Mme J. Heats-1 
R. Lloyd. A 3 h. 30, dans le tour­
noi de l’Est, Paul Chapdelaine ren-

l’avoir battu. Il ajoutait que son 
tour ne tarderait pas à venir.

Cornwall bat le Canadien
Cornwall, 17. — Les Volants de 

Cornwall se sont mis sur un pied
contre Jos Charbonneau, et à 5 h., i d’égalité avec le Canadien hier soir 
L. Bernard s’attaque au vainqueur dans la série finale qui doit décider 
de R. Lloyd-J. Martin. j du championnat du groupe senior

Demain, à 2 heures, M. Bélanger ! de crosse de Québec. Les locaux
rencontre G. Veillette et L. Lemay , sortirent victorieux par un résul-
rencontre M. Renaud, dans le tour-1 tat de 18 à 10 pendant que le Bleu
noi de l’Est. A 4 heures, dans la 
finale double messieurs du club 
Eastward, J. Boyer et P. Cadotte 
rencontrent R. Lloyd et J. Young.

DE LAVAL-SUR-

Cincinnati ... 020000000—2 8 0
Pniladelphie . 000000000—0 8 1
Derringer et Lombardi; Butcher et 
Atwood.

2e partie:
Cincinnati . . . 000000001—1 8 2
Philadelphie . 00200000x—2 5 3 
L. Moore, Weaver et Lombardi, 
Mulcahv et Davis.
Sl-Louis .......... 100003000—4 5 0
Brooklyn .... 000000001—1 7 2
Shoun et Padgett; Hamlin, Rogers 
et Campbell, Shea.

2e partie:
St-Louis .......... 300410000—8 8 1
Brooklyn .... 012010000—4 8 3
Harrell, McGee et Bremer; Winford, 
Rogers, Frankhouse, Posedel el 
Campbell.

Assemblée de la Ligue 
Provinciale

La Ligue de hockey Provinciale 
tiendra une assemblée mercredi 
soir prochain à 8 heures à l’hôtel 
Windsor, afin de régler les détails 
préparatoires à la saison, qui com­
mencera le 6 novembre prochain.
Sept clubs font partie du circuit 
actuellement, et il est probable qu’un 
mitre club, le LaSalle ou le New 
Edinburgh, d’Ottawa, se joigne aussi 
à la ligue. Les clubs déjà inscrits 
sont Sherbrooke, Valleyfield, La- 
ehinc, Shawinigan Falls, Cornwall,
Boston et Springfield.

Les arbitres qui désirent des pla­
ces dans le groupe sont priés de 
faire leurs .demandes par écrit, en 
s’adressant au secrétaire de la li­
gue, Firnest Comte, 7663 St-enis, me victoire consécutive dans leur

Newark, 17. — Les Ailes Rouges 
de Roehesler ont pris une avance 
de deux parties dans leur série de 
quatre de sept avec les Ours de 
Newark, battant les champions de 
l’Internationale 2-1 ici hier soir. 
Les Wings sont revenus d’en arriè­
re pour égaler le score à la septiè­
me manche et compter le point dé­
cisif à la 8e.
Rochester ... 00000110— 261 
Newark .... 000100000— 1 7 2

Bowman, Johnson et Breese; Do­
nald et Rosar.

SYRACUSE DEFAIT
Syracuse, 17. — Les Bisons de 

Buffalo ont remporté leur deuxiè-

GHAMPIONNAT
LE-LAC
Marcel Tremblay a remporté k 

championnat des simples messieurs 
au club de tennis Laval-sur-le-Lac, 
par une sensationnelle victoire en 
finale sur Jean Côté, en cinq sets de 
6-', 1-6, 6-4, 5-7, 8-6. En doubles 
Côté et Réal Laverdure ont défait 
Paul-Michaud-Paul L’Africain en 4 
sets 6-4. 1-6, 7-5, 6-4. Paul L’Afri­
cain et Lise Paré ont gagné le mix­
te, par une victoire en deux sets de 
6-3, 6-1 sur Paul Michaud et Gisèle 
Dion.

Chez les juniors, Jules Côté a dé­
fait Micheline Dion en trois sets de 
6-4, 6-8, 7-5.

AU CLUB CANADIEN
Cel après-midi, à 2 heures, la fi­

nale pour le trophée P.-E. Rolland 
(simples messieurs fiasse B) a lieu 
entre Maurice Denis et Arthur Ga­
gnon.

Trois rencontres dans le tournoi 
senior sont'aussi sur le program­
me: Longtin-Larin, Mercier-Way- 
land, Denis-DeSerres.

Demain, à 3 h., trois autres ren­
contres: Shamy-Denis, Durivage-
Gagnon et Faubert-Turgeon.

Blanc Rouge gagnait la première 
partie, à Montréal, par 21 à 8.

Les Volants prirent l’avantage à 
la premiere période et menèrent 
jusqu’à la fin.

La joute fut l’une des plus rudes 
encore vues en celte ville et les ar­
bitres Rouleau et Carter durent in­
fliger vingt-deux punitions. 

Composition des équipes:
CORNWALL 
Gamache 
Wright 
Rurrv 
Pilon 
Nicholson 
J. Dalbec 
R. Dalbec

but
déf.
déf.
rover
avant

avant

CANADIEN 
Archambault 

Mullins 
Brocklehurst 

Osborne 
E. Greene 
Brossard

avant le 21 septembre.
Ildège Gervais a été nommé gé­

rant du club Shawinigan Falls. Syl­
vie Mantha devait diriger ce club, 
mais il a préféré rester h Mont­
réal quand le Concordia lui a offert 
son poste d’instructeur. Sylvie diri­
gera donc k Concordia de nouveau 
«ette saison.

série de quatre de sept avec les 
Chefs de Syracuse, triomphant 4-1, 
ici, hier soir. Fabian Kownlik n’a 
accordé que cinq coups sûrs aux 
Bisons.
Buffalo__0121000000— 4 7 0
Syracuse ... 001000000— 1 5 1 

Kowalik et Phillips; Gee, Miner et 
D. Moore.

L'Association Américaine

Les semi-finales:
St-Paul .... 000110010— 
Milwaukee ... 30000303x- 

Brown, Phelps, Chelin, 
et Silvestri; Zuber et Becker. 
Indianapolis . 000100010__ 2 9 
Kansas City 000100000— 1 7

Niggeling et Baker; iechota 
Riddle.

centre T. Angle 
Cornwall, subs.: Kelly, Deebank, 

George, Buckshot, Jacobs, Sunday, 
Armstrong, Lauzon.

Canadien. F. Angle, Blanchard, 
Martel, J. Greene, Malee, Lennox, 
Boyer, Lafrance, Couture.

Arbitres: Ubald Rouleau et Nick 
Carter. ________

Cinq parties pour demain
Le programme de la ligue de 

crosse Nationale est des plus char­
gés pour dimanche. Le Shamrock 
visitera le Ville St-Pierre, au ter­
rain du Ville St-Pierre, à 3 heures.

Au terrain de St-Hyacinthe, le 
Laprairie de Max Binette rencon­
trera un groupe d’étoiles de St-Hy- 
acinllie. Ce dernier club sera dirigé 
par Pit Dussault, ancien joueur du 
National.

Au Stade Maisonneuve, plusieurs 
anciens du club National de la cros­
se de 1911 se réuniront pour fêter 
les trente années de vie sportive de 
M. Baptiste Poupart.

L’après-midi débutera par une 
3 8 0 j rencontre entre les “Old Timers”. 

-93 1 j composé de plusieurs membres de
Klacrncr l’ancien National, St-Zolique, etc., 

I et les Ail-Stars de Maisonneuve, à
0 1 h. 30.
1 ; La dernière joute mettra aux pri- 

et ses les clubs Maisonneuve et Ver-
; dun senior.
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Ct'THtMÜ
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COMPTABLES

P.-A. Gagnon
Comptable Agréé

Chartered Accountant
Immeuble de* Tramway*

159 OUEST. RUE CRAIG 
Tel. HArbo-r 5990

F.-J. Leduc, I.C, Dr Sc. A., M.P.P.

F.-J. Leduc l Asseciés
INGENIEURS-CONSEILS

Ch. 98, Edifice St-Deni* - HA. 5341 
354 EST, RUE STE-CATHERINE

Léon-À. Hurtubise If
C.P.A.

CflMnptafelt public licencié
•

60. St-|s«qees O. - M entrée!
Téléphona : HArbour 1553

ASSURANCES

HORACE LABRECQUE
COURTIER EN ASSURANCE

Nou» Invltonj les Communautés Rell- 
uteuses à se prévaloir de noe services

particuliers.
441 St-François-Xavier - Montrée! 

Té! MArquette 2383-2384

LoRUE & TRUDEL
Comptables Attréés—Chartered Aeeeuntestts

Arthur LaRue, C.A. Msunoe Chartré. C.A 
A -Emile Beauvai», C.A. .lesn-Paul Gauthier. C.A. 
Maurice Boulanger, C.A. Jaoqum LaRue, C.A. 
I.ionel Rouisin, C.A. Lucten-P. Bélair, C A. 
Oollsrd Huot, C.A. Paul-E Brunet. C.A 
R.-A. Rondeau. C.A. RenS Barréire C A

Montréal — Québec

CLAVIGRAPHES

AVOCATS

Maurice Dupré, CR.
AVOCAT ET PROCUREUR

Dupré, Billy. Prévost et Horne
80 rue St-Pierre

Téléphone : 2-477»* - Quéhee

CLAVIGRAPHES 
Und rwood, Remlncton 

Royal
Réguliers et portatifs 

Calculateurs et Duplica­
teurs — Service et accessoires.

N. MARTINEAU fr FILS
1018 rue Bleury BE. 23)>

Anatole Vanler. C.R. Ouy Vanter. C.B

Vani«r & Vanier
AVOCATS

JT oueet. rue Saint-Jacques 
Tél. HArbour 2841

BREVETS D'INVENTIONS

MANUELdc.LINV[NTEUR
.,iNvfNrnns

3CMANDC
ALBERT FOURNIER

134 S—CATHERINE —MQWREAL

TWITE*
T W ITE

Machine* à additionner, calculateur*, 
toute* marque*, neuf* ou reconitruits

(Venez rholstr à même notre 
agiortiment]

Typewriter b Appliance Ca.
E. D. TWITE, gèrent générel Ltd. 
750. RUE ST-PIERRE LA. 9237
fEntre les rues Craig et St-Jacques)

ENCADREURS

Protégées en tous pays 
Demandez le manuel traitant qpr 
Breveta, marques de commerce etc.

MARION & MARION
Fondée en 1892 

1255 rue Université. Montréal

Wisintainer & Fils
908 BOIT. ST-LAURENT

LES ENCADREURS
MANUFACTURIERS 

Moulures — Cadres — Miroirs 
Réparation de cadrea et miroirs 

LAnc. 2284

IMPORTATEURS

Protégées en tous pava 
Demandez le manuel traitant dei 
Brevet», marques de copirîtix1;- etc*

MARION & MARION
Fondée en 1BB2 

1*55 rue Université, Montréal

COMPTABLES

J.-A. BERNIER Fondée en 1892

C X. Tranchementagne
«e

IMPORTATEUR#
Tl** us et tolls* pour communautés 

religieuse*.
459, Sf-SutfH<# - Tél. LA. 1344

RELIEURS

Andersen & Valiqnette
Compt*ble*-Véritie»feur*

1.-Charles Anderson. L.IX.
Jean Vallquette, L.8.C.. C.A., L.I.E. 
Roméo Carie, L.S.C.. C.A.
A, Dagenals. L.S.C., C.A.

84, Notre-Psme ous«t - LA. 2417

RELIURES
en toile et an cuir. Créations, restau­
ration des livres. Dorure sur cuir et 
sur tranche. Prix modérés.

GERARD PERRAULT, r*l««r 
LEÇONS DE RELIURE 

1501 Sl«-Csth«rin# ouest (coi# Ouy) 
sur rendex-vons — TM. FI 5908

Edmond Caron, B.A.,
L.S.C.-C.A.

"•c-.Tn.'sriss.u,.
Spécialiste #n Impôt sur lo Revenu

59, rue St-Jacques minimm*HArbour 3635 TROTS-RIVIERES
MONTREAL

REMBOURREURS-MATELASSIERS

REMBOURREURS-MATELASSIERS

BOYER Limitée
Spécialités : msubles et mstelsa aur 
commande ainsi que réparations.

Estimés gratuits sur demande
3886 Henri-Julien - Tél. 81. 1700

ip&gnk

jÂsstfrancc sur la ne

tSaubfflarbe
MONTREAL

Narcissi Dvcmaum* Prisipcmt

v
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COMMISSION DES C. |. N.

MEMBRES EX OFFICIO. — F MARIK-VICTORIN. F E C., J I 
BRUNEL .1 ROUSSEAU. R GAUTHIER, respectivement prfel- ; 
dent, secrétaire général, trésorier et chef du secrétariat de la 
S C H N
MEMBRES DESIGNES PAR LE CONSEIL DE LA SOCIETE j
F Adrien. CS.C.. directeur général des C.J.N — Sr STE- 
ALPHON8INI. C N.D soue-dlrectrlce. — Lee chef* de service 
suivant*: F. MARIE-V1CTORIN BoUnlquei; Dr George* PRB-

No 38S.

(Entomologie); 
J8CHER

FONTAINE (Zoologie): Gustave CHAGNON 
P Léo MORIN. CS C. (Géologie-Minéralogie; Henry TEUl 
(Horticulture»: Marcelle OAUVREAU (Pédagogie et Bibliogra­
phie).
Le Ilége social de la Société des C J N. ut à l'Université de 
Montréal 13S5 rut Salnt-Denla. On ut prié d'adresser tout* 
correspondance à cet endroit.

17 seplembfe 1938.

Les jardins suspendus de Babylone
La création de jardins dépourvus 

de fins utilitaires, aménagés seule 
ment pour plaire à l'oeil, suppose 
un sens esthétique développé et un 
degré de civilisation permettant l’é- 
taWisseipent d’agglomérations se 
denlaires. Chez les peuples primi­
tifs et les peuplades semi-nomadt*, 
on peut bien rencontrer des exploi­
tations agricoles plus ou moins ru 
dimentaires, mais on n'y trouve 
qu'une fin économique; ce ne son’ 
pas des lieux d'agrément.

Les jardins récréatifs, liés à la 
vie sédentaire, sont apparus pics 
de 3000 ans avant J.-C. en Asie, par­
ticulièrement en Chine, dans l’In­
de et la Perse. Ceux de l'Asie mi­
neure et de la Mésopotamie ont dû 
naître à la même époque. Iles plus 
anciens jardins, les jardins suspen­
dus de Babylone, classés par les an­
ciens parmi les sept merveilles du 
monde, sonl les seuls dont il nou'* 
reste une bonne description.

Babylone, capitale de l'fincienno 
Chaldée, était située sur l'Euphra­
te, dans la région sise entre l’Ara­
bie et la Perse, territoire Connu 
plus tard sous le nom de Mésopol.; 
mie et aujourd’hui d’Irak. Elle 11

et Assyrie et devenue épouse ou 
concubine royale.

L'opinion la plus vraisemblable 
est qu’il y eut à Babylone des jar­
dins, mais des jardins en terrasse, 
comme il en exista toujours sur les 
collines des pays où l’irrigation 
artificielle s’impose. Sans doute les 
jardins de Babylone étaient-ils par­
ticulièrement soignés, et les terras­
ses rehaussées de colonnades et de 
construction, mais ils furent magni. 
fiés dans l'esprit des voyageurs et 
davantage dans l’imagination des 
historiens qui se sont contentés d’en, 
parler par ouï-dire. Les ruines du 
voisinage d’Hellah, qui sont vrai­
semblablement des restes de ces mo­
numents, permettent de réduire 
l’oeuvre à de justes proportions.

L’histoire des jardins de Babylo­
ne, c’est un peu celle de l'agriculture 
dans toute l’Asie mineure, la Syrie, 
l’Egypte et la Mésopotamie. Les 
pays étaient tous des pays fertiles, 
mais exigeant une irrigation arti­
ficielle constante. A la fin de l’Em­
pire romaine, l’Asie mineure ren- 
fennait encore 230 cités prospères, 
dont la Lydie, célèbre par Crésus

L’ile d’Embarras

été, dans rantiquité, l’une des villes Les migrations guerroyantes entre 
les plus grandes et les plus riches j la C.rèce et la Perse, les incursions 
de l’Orient et fut gouvernée par des Arabes rallies a I Islam par Ma 
des souverains fameux, dont Sétm- 'l'’“ ‘
ramis et Nabuchodonosor. Prise 

ar Cyrus, qui détourna le cours de
PÉuphrate, en 538 avant J.-C., Ba 
bylone fut conquise de nouvemi 
par Darius 19 ans plus tard. Ce 
fut la fin de la grandeur de Baby­
lone. Il n’en reste plus ((lie quel 
ques ruines, sur des collines, cent

hornet, les invasions des Croisés, qui 
détruisirent les forêts et les olive­
raies, enfin, la domination turque:, - . , .
une alternance de tels mouvements j racines grosses et charnues. IU- 
politiques acheva la destruction de P^es et mises dans du vinaigie.

L’ile d’Embarras, plus connue, 
je crois, sous le nom d’ile des 
Beauchemin, est située entre Pile 
du Club et la rive sud du fleuve, a 
environ neuf milles en aval de So- 
rel. Un étroit chenal en partie des­
séché durant l’été la sépare de la 
terre ferme, tandis que le .chenal 
du Doré la sépare de Pile du Club 
(lie Lacouture). Un pont permet 
aux piétons et aux véhicules ve­
nant par le chemin de Sainte-Anne 
de Sorel de se rendre sur Pile.

C’est une île qui a environ douze 
cents pieds de longueur par une 
largeur d’environ quatre cents 
pieds. Il n’y a qu’une petite bande 
étroite du côté nord-ouest qui soit 
cultivée, tout le reste est en bois ou 
en marécages.

On y trouve surtout l’érable ar­
genté; mais ce sont de petits ar­
bres poussant par touffes de trois 
ou quatre; ce sont plutôt des “re- 
poussis” issus de gros arbres que 
Pou a dû couper il y a une tren­
taine d’années ou plus. Quelques 
beaux liards bordent la côte nord 
de Pile. Quelques ormes majestu­
eux, des saules, des frênes se mê­
lent aux liards pour apporter de 
la variété.

La flore est assez riche. Nous y 
avons vu pour la première fois le 
raifort (Armonicia rutticana) en 
fleurs. Le raifort se cultive quel­
quefois dans les jardins pour ses

elles font un bon apéritif et ser­
vent très bien pour assaisonner les 
viandes. On trouve ces plantes sur 
les bords du chenal au sud de Pile, 
ou plutôt sur les bords de la mare, 
parce que le chenal n’existe prati-

. m, ii-nr-iimi di s tunes, ancienne patrie des Hébreux, quement plus, Vous passez sous le 
con.si i ut lion < d’of, Abraham partit avec son peu-1 pont avec votre chaloupe et vous

la civilisation agricole de l’Asie mi­
neure. La Palestine jouissait d’une 
civilisation agricole avancée avant 
la conquête romaine. La Mésopota-„„ ............ .... ..... _ _ tesor

milles au sud de Bagdad, capitale mie, célèbre par Babylone, Ninive 
actuelle de l’Irak. H Bagdad, et les provinces chaldé

On attribut la
jardins suspendus de Babylone soit 
à la reine Sémiramis, célèbre aussi pie à la recherche d’une terre pro­

mise que Moïse atteindra huit siè

rhodonosor, dont l’enfance s'était ^ parcmiru par deux grands fieu 
écoulée dans une région monta- ves le Tigre et 1 Euphrate. Dans la 
en e use de la Perse, eut la nostalgie ! Partie inferieure de ces rivières sur 
des paysages de. son pays après | «ne longueur de 400 milles, se trou 
avoir été transplantée dans la plai
ne monotone de la Babylonie. Aus­
si le galant souverain, soucieux du 
bien-être de son épouse, comme le 
sont parfois les maris, aurait fait 
construire à grands frais les jardins 
suspendus pour rappeler à la reine 
les collines fleuries de sa patrie.

ve une plaine alluvionnaire, appuyée 
sur le désert. On y avait organisé de 
vastes travaux de génie civil pour 
favoriser l’irrigation. Les jardins 
en terrasse permettaient une circu­
lation facile de Peau et limitaient 
l’Infiltration dans le sol. Un tel sol 
produit de tout quand il est irri- 

CeU jardin!'dë ‘forme ’qua'tirangu- ! gué. En outre, dans les périodes de 
laire, situé au centre de la cita- ; paix, les jardiniers avaient acquis 
délie, avait 400 pieds de côté, d’a-1 «ne grande maîtrise. L horticulture 
urès Diodnre de Sicile. 11 était far | ne progresse qu’en période de paix.

La réputation des jardins de la 
Mésopotamie et surtout ceux de 
Babylone s’est vile répandue au 
loin. La légende s’est chargée du 
reste.

Malheureusement, ce pays était 
sur la voie des hordes conquéran­
tes allant de la Perse en Asie Mi­
neure. L’invasion de la Mésopota­
mie par des nomades dédaignant 
l'agriculture et encore plus la flo- 

de l'abandon iné­
vitable de l’irrigation, provoqua la

près Diodore de
nié de terrasses en retrait, de sorte 
que l’ensemble pouvait ressembler 
à une pyramide en escalier recou­
verte d’arbres et de fleurs. Les ter­
rasses, formées de plates-forme.-. 
appuvées sur des colonnes, s’éic 
vaient graduellement de distance 
en distance; des colonnes, hautes 
de 50 coudées soit environ 75 pieds, 
supportaient la ierrasse centrale 
Comme on ignorait l'arc de maçon- i u im 
nerie fermé par une clef de oolite. ; ri‘(.uU suivie 
1rs blocv (\v p nrre, lon^s ae 10

pieds et larges de quatre piçiis, ic- disparition de ce centre agricole, 
posaient directement sur les chapi­
teaux. On recouvrait les plates- On a pu dire avec raison; ‘ L hom- 
formes de bitume, nuis de deux ! me se répand sur la terre, les dé­
rangées de briques cimentées, en- serts s'attachent à ses pas” 
fin de lames de plomb qui empo­
chaient l'eau de filtrer. Sur cette 
couverture, une couche de terre 
d’une épaisseur suffisante pouvait 
recevoir des arbres de toutes sor­
tes.

Quinlc-Curce affirme que des ar­
bres hauts de 75 pieds et ayant un 
tronc de 12 pieds de diamètre re­
couvraient le sommet. Des machi­
nes hydrauliques y apportaient 
j’enu de l'Euphrate, il y poussait 
des fleurs de toutes sortes, des 
fruits abondants; sur les terrasses 
se trouvaient des fontaines, des 
parterres, des promenades. Par les 
colonnes ajourées, le soleil baignait

Jacques ROUSSEAU

‘perchez” en vous servant de votre 
rame; le fond de la mare est glai­
seux et vous risquez d’échapper 
votre rame si vous ne la tenez pas 
solidement. Mais maître Uuaouaron 
est là pour vous saluer en vous 
donnant un sage conseil; “Tiens 
bien ta rame!” vous crie-t-il d’une 
voix résonnante! Des nénuphars 
étalent leurs feuilles sur les eaux 
stagnantes, tandis que leurs fleurs 
d’un beau jaune ressortent sur le 
vert foncé de ces grandes feuilles. 
La pontédérie, les roripes et bien 
d’autres plantes aquatiques y crois­
sent abondamment. Sur les bords, 
parmi les grandes herbes, s’élèvent 
des tiges d’un demi-pouce de dia­
mètre environ, hautes de quatre à 
cinq pieds et se terminant par une 
belle tête de petites fleurs blan­
ches: ce sont des fleurs de raifort.

Cette île est habitée par quelques 
pêcheurs.

C’est une belle place pour quel­
qu’un qMi veut se reposer: ce n’est 
pas la solitude complète; ce n’est 
pas non plus le brouhaha de ia 
ville: c’est un juste milieu agréa­
ble. Les bords du chenal du Doré 
sont pittoresques. Certains soirs 
calmes, quand le soleil enflamme 
l’horizon et qu’une légère brume 
s’élève des chenaux, on y goûte 
une douce paix en jouissant de la 
beauté majestueuse du décor. 
L’âme se sent transportée, oublie 
un peu ses misères et s'élève vers 
l'Auteur de toutes ces beautés.

F. HADULPHE, F.C.

En cas d’agression ■ tique d’appliquer soit les sanctions 
! économiques ou militaires, tel que

-------- I prévu dans l’article XVI du cove-
Les membres de la S.D.NI. ne sont ■ nant de la Ligue.

pas automatiquement obi ig é s "U y aurait cependant une obli-
d'appliquer les mesures punitives 
économiques ou militaires contre 
un agresseur

de scs rayons les chambres royale lions ne sont pas automatiquement

îP<
galion générale d’étudier, en con­
sultation avec les autres membres 
de la Ligue, si et jusqu’à quel point 

! ils seraient en mesure l’appliquer 
j les mesures prévues à l’article XVI 

Cenève, 16. (A.P.) La Grande-j et si l’on décide certaines mesures, 
Bretagne a reconnu aujourd’hui que 1 mielle mesure les membres pren 
les membres de la Société des Na- liraient en commun pour venir ei

obligés d’appliquer les mesures pu­
nitives économiques ou militaires 
contre un agresseur.

pour venir en 
aide à la victime d’une telle vio­
lation du covenant.

“Après tout, la Ligue est une ins­
titution humaine et ne peut être 

que les nations et les

L'achat de la 
carrière Martineau
Le conseil vote l'achat de la carrière 

Martineau, ce matin, au coût 
maximum de $100,000 — L'agran­
dissement du marché Bonsecours

Le conseil municipal » tenu une 
assemblée hier avant-midi sous la 
présidence de M. Adhémar Rav- 
nault, maire de Montréal.

11 a voté un règlement d’emprunt 
de 1100,000 pour l'achat de la car­
rière Martineau, après uns vive dis 
cussion et deux scrutins. La carriè­
re en question est évaluée pour fins 
municipales à $105,000 et les pro­
priétaires ont fait des offres légales 
a la ville pour la somme de $100,000.

Tout (rabord, dès la première lec 
ture, MM. Barrière, Brien et Dupuis 
ont présenté un amendement pour 
retourner le rapport au comité exé­
cutif pour plus ample étude.

L’amendement a été rcieté par un 
vote de 17 contre l'6. Dnt voté pour 
le renvoi au comité exécutif: MM. 
Trépanier, Monette, Weldon, Lesage, 
Dupuis, Seigler, Brien. L’Archevè-

3ne, Layton, Rochon, Jarry, Côte, 
iunn, Taillon et Barrière.
Ont voté pour la discussion immé­

diate: MM. Hogan. Schubert, Bray, 
Dupéré, Riel, Tai Refer, Goyette, Ei- 
lion, Oubrcuil, Savignac, Lacombe, 
Bélanger, Moreau. McKenna, Jean- 
notte, Bonnier, Healy.

On a alors voté le reglement en 
première lecture. Puis sur la se­
conde lecture, M. Bray a présenté 
un amendement spécifiant que la 
carrière qui sera achetée au prix 
maximum de 8100,000 sera la car­
rière Martineau.

On prend le vole sur cet amen­
dement qui triomphe par 20 con­
tre 14.

Ont volé pour l’amendement, MM. 
Hogan, Schubert, Eray, Weldon, 
Lesage, Dupéré, Riel, Taillefer, 
Goyette, Filion, Dubreuil, Savignac, 
Lacombe, Bélanger, Moreau, Côté, 
Quinn, Jeannotte, Bonnier et Healy.

Ont voté contre l’amendement 
Bray, MM. Trépanier, Monette. Du­
puis, Seigler, Caron, Brien, L’Ar­
chevêque, Layton, McKenna, Ro­
chon, Jarry, Taillon, Jalbert et Bar­
rière.

Le règlement a ensuite été adop- i 
té en seconde et troisième lectu- ; 
res.

On a commencé alors la discus­
sion sur le projet d’emprunt de 
$650,000 pour l’agrandissement du 
marché Bonsecours.

On prend immédiatement le vote 
sur la première lecture, qui donne 
18 voix pour et 16 contre. Comme 
il faut 19 voix pour l’adoption d’un 
règlement, M. Côté, échevin de Vil­
le-Marie,demande la reconsidération 
du vote. MM. Dupuis, Savignac et 
Rochon s'y opposent. Le maire 
explique que pour promouvoir les 
intérêts du marché de l’Est et don­
ner satisfaction également aux te­
nants du marché Bonsecours, il 
s'est déclaré en faveur des deux pro­
jets. Comme il ne reste qu’une seu­
le voix à recueillir pour faire adop­
ter le projet, il est prêt à la donner.

Le vote
On prend le vote sur la reconsi- 

dération du projet, qui donne 19 
voix pour ia reconsidération et 15 
contre.

La discussion commence ensuite 
sur la première lecture.

Voici le vole donné sur la pre­
mière lecture:

En faveur de l’agrandissement du 
marché Bonsecours: MM. Hogan, 
Schubert, Bray, Dupéré, Taillefer, 
Goyette, Filion, Brien L’Archevê­
que, Lacombe, Moreau, Côté, Quinn, 
Jalbert, Bonnier, Barrière, Healy.

Contre l’agrandissement du mar­
ché: MM. Trépanier, Monette, Wel­
don, Lesage, Biel, Dupuis, Seigler, 
Caron, Dubreuil. Savignac, Bélan­
ger, Layton, McKenna, Rochon, 
Jarry, Taillon.

Ont voté pour la reconsidération 
du vole: MM. Hogan, Schubert, 
Bray, Dupéré, Taillefer, Goyette, 
Filion, Brien, L'Archevêque, La- 
combe, Moreau, Côté, Quinn, Jean­
notte, Taillon, Jalbert, Bonnier, 
Barrière, Healy. __

Le monument Longpré
INAUGURATION LE 2 OCTOBRE 

A L’ASSOMPTION
Le monument Longpré sera dé­

voilé à l’Assomption le 2 octobre 
prochain.

De hautes personnalités religieu­
ses et civiles ont promis d’assister 
à cette cérémonie qui promet d’être 
des plus intéressantes et des plus 
instructives.

Le programme de la fête paraîtra 
sous peu.

Ceux qui n’auraient pas encore 
envoyé leur souscription et qui dé­
sirent contribuer f» cette oeuvre pa­
triotique sont priés de s’adresser à 
M. le docteur P.-EL Perreault ou 
à M. l’abbé Siméon Peltier, tous deux 
de l’Assomption. Nous n’avons pas 
encore atteint notre objectif, mais 
nous' comptons sur le roncours gé­
néreux de tous ceux qui, nous l'es­
pérons, se joindront à nous pour 
honorer la mémoire du patriote 
émérite que fut Alfred Longpré.

(Le comité de publicité)

Cours gratuits du soir
Cinquante écoles seront ouver­

tes le 3 octobre prochain pour les 
! hommes et les jeunes gens de Mont, 
j réal, Verdun, Ville St-Pierre, Saint- 
■ Sacrement et les Saints-Anges de 
j Lachine.

Le gouvernement de la province 
invite les hommes et les jeunes 
gens à suivre ces cours du soir qu’il 
met généreusement à leifr dispo­
sition, trois soirs par semaine, de 
7 h. 30 à 9 h.

Les membres de nos unions ou­
vrières, peintres, menuisiers, plom­
biers, électriciens, etc. à qui peut- 
être il manque quelques notions de 
français, d’arithmétique ou d’an­
glais, pour améliorer leur sort, sont 
particulièrement invités.

M. J.-E. .Cloutier, directeur géné­
ral de ces cours pour le district de 
Montréal, fournira tous les rensei­
gnements supplémentaires sur de­

mande. Bureau, 6560, rue Chambord.
| Tél.: DO. JI352 ou CR. 2201.

La section Paul-Emile- 
Lamarche

La section Paul-Emile Lamarche 
(paroisse Saint-Irénée) de la Socié­
té Saint-Jenn-Raptiste a fait l’élec­
tion de ses officiers avec le résul­
tat suivant:

Président, M. Roland Grand- 
champ; 1er vice-president, M. Al­
phonse Beauvais; 2e vice-président, 
Me Walter Guillerau; secrétaire, M. 
Lucien Bédarti; secrétaire-adjoint, 
M. Etisèbe Chéné; trésorier, M. Ar­
thur Pinard; commissaire-ordonna­
teur, M. René Poirier et MM. Ro­
méo Poirier, R. St-Denis, A. Bour- 
beau, M. Gagnon, A. Savage, direc­
teurs.

L’installation des officiers aura 
lieu, lundi le 26 prochain lors d’un 
goûter pour les membres accompa­
gnés de leurs ferimes.

Le Conseil se propose de porter 
son effectif à plus de 300 membres 
et de suivre la devise de son pa­
tron “Vivre c’est travailler”.

Les conférences
de M. Bellegarde

M. Danlès Bellegarde a prononcé 
jeudi la troisième de quatre confé­
rences, sous le patronage de la ; 
Société du bon parler français. Il a 
insisté sur le fait que le Canada est 
pays d’Amérique et qu’il doit re- : 
chercher à développer ses relations ; 
avec les pays d’Amérique, princi- j 
paiement avec les pays de langue 
française comme Haïti, d’où vient 
le conférencier.

Graphologie 
au “Devoir”

Toittn. — J’ai plusieurs fois de­
mandé votre adresse pour vous re­
mettre l’argent, car l’étude grapho­
logique sur ces quelques mots au 
crayon ne vaudrait rien.

Danielle. — Elle est sensée, pra­
tique, très active et elle deviendra 
capable dans la maison. Bonne, 
sensible et affectueuse, elle a tout 
ce qu’il faut pour être généreuse­
ment dévouée.

L’imagination favorise les rêve­
ries et les illusions, mais elle est 
contenue par la raison et l’esprit 
pratique qui maintiennent en face 
les réalités.

Un peu fière mais ni orgueilleu­
se, ni vaniteuse. Timide et réser­
vée. Elle a un grand besoin d’affec­
tion et d’approbation et elle ne 
donne toute sa valeur que dans un 
milieu sympathique.

La volonté est précise et assez 
ferme. Elle contredit et discute 
facilement, un peu d’entêtement et 
une humeur variable.

Clairette. — Vous n'ayez envoyé 
que dix sous. Je vous ai déjà pré­
venue.

Dnomiar. — L'esprit est délicat 
et fin; il est impressionnable, ner­
veux, avec une âme un peu inquiè- ! 
te. Son imagination le. porte aux I 
exagérations et à compliquer parfois 
les choses simples, et pour lui c’est 
très pénible car il,a grand besoin de 
clarté et de certitude.

Bon, modeste, très réservé, il est 
distingué et un peu distant.

La sensibilité est profonde et 
l’affection, retenue et cachée, ne j 
demande qu’à se donner. Sincère 
et droit, capable de grandes fran­
chises mais habitué à les refouler.

La volonté est énergique: préci­
se, résolue, ferme, autoritaire, in-; 
dépendante. Il a des entêtements j 
raides mais trop de raison pour 
qu'ils soient durables.

On voit de la lutte dans cette | 
écriture: lutte contre sa sensibilité, | 
lutte contre les idées qui l’offus­
quent; il est toujours prêt à résister, 
à défendre ses opinions et à atta­
quer celle qu’il désapprouve.

Confiance en lui malgré sa timi-

i'
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OUVERTS LE SAMEDI SOIR 
JUSQU'A 10 HEURES.

INSTALLEZ UN MIROIR
dons chaque pièce

GROUPE no 1

Miroirs circulaires environ 
24". Cadre ivoire. Miroirs 
CONSOLE, environ 18" x 
33". Prix ord. 10 00 à 12.00.

.95

GROUPE no 2
Miroirs OVALES, environ 
18" x 362, cadre doré. Mi­
roirs CIRCULAIRES environ 
26 ou 28 pouces. Prix or­
dinaire 20.00.

.95

GROUPE no 3
Grands miroirs RONDS à 
cadre à relief. Environ 28". 
MIROIRS 3 SECTIONS en­
viron 30" x 34". Prix ordi­
naire 25.00.

.95

DUPUIS

Venez ou téléphonez: 
Plateau 5151 — local 202

troisième (Centre)

ALBERT DUPUIS, président.
A.W. DUG AL, t.-p. et dlr.-gér. ARMAND DUPUIS. SM.-très.
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dité. Contradictions et discussions 
ardentes. L’humeur est très inégale. 
Beaucoup d’activité, d’initiative et 
de courage.

Bernadette. — L’esprit est clair, 
sensé raisonnable; le côté pratique 
se développera avec les circonstan­
ces qui l’exigeront.

Très bonne, délicate, elle a une 
tendresse contenue, qui s’épanoui­
ra un jour et qui lui permettra les 
grands dévouements car elle a très 
peu d’égoïsme.

Un peu raide et brusque, elle 
manque de douceur et de souplesse 
et se crée ainsi des ennuis.

Elle est active et soigneuse dans 
son travail, elle a de la bonne vo­
lonté, de l’ambition et du courage: 
ce sont de bons éléments de suc­
cès dans la vie.

La volonté est ferme, persévéran­
te et entêtée. Elle est vive et impa­
tiente, et quand elle est fatiguée 
elle est irritable et un rien déter­
mine l’emportement. Très autori­
taire et très indépendante.

Sans aucune vanité. Un peu 
d’orgueil natif qui lui donne de l’as­
surance et de la confiance en elle, 
c’est une qualité quand elle est con­

trôlée,
son.

comme ici, — par la rai-

Besoin de se confier et quand elle 
est en confiance, facilité à se con­
fier. Plus timide qu’elle ne le pa­
rait. L’esprit de résistance est 
fortement marqué.

H. B. — Une nature bonne, sincè­
re et naïve. Elle a du bon sens, de 
l’activité et un esprit pratique qui 
fait contre-poids à une imagination 
très active.

Le coeur est sensible, délicat et 
aimant, capable de beaucoup de 
dévouement.

Sans l’ombre de vanité, toute sim­
ple, elle déteste les exagérations, les 
prétentions, tout ce qui n’est pas 
simple et naturel.

Elle est un peu susceptible et por­
tée à une exclusivité qui dégénérera 
en jalousie si elle n’y veille, et c’est 
un terrible défaut.

Volonté vive, impulsive, variable 
tantôt ferme, tantôt molle. Courage, 
activité ardente et parfois agitée.

Elle est très gaie, rieuse, un peu 
(bavarde; beaucoup de spontanéité 
; et de l’esprit la rendent bien amu­
sante parfois.

Jean DESHAYES

Coupon (trapholORlcfU*

ESQUISSE GRAPUOECeiCUE
de |EAN DESHAYES

DEVOIE'
Samedi, le 17 septembre 1938. Bon pour 2 «amalne»

On ooupon valable et 2J sou» en timbres-poste doivent accompagner snvm Tout manuscrit doit être 4 l’encre, sur papier non ray*. Ne P* 
envoyer de copie . ...

X Adresser: Jean Doshajes, le "De»oir,\ Montréal.______

nombreuses et richement décorées 
logées en-dessous des plates-for­
mes. Du sommet du jardin, la vue 
embrassait toute la ville et les mï- 
andres de l’Euphrate, les terres cul­
tivées en bordure du fleuve et les 
déserts s'étalant au loin.

S'il faut en croire les descrip­
tions, ces jardins étaient si beaux | iitaircs dos puissances de la Société I Norvège, la Belgique et le Dane 
qu’ils égaleraient presque les jar- des Nations. ' mark qui voulaient répéter ce que
dins de l’Eden, les Champs Elvsées Cela signifie que les Etals neu- la Suède et la Hollande avaient déjà 
des Grecs et des Romains, l’Al Djan- 1res tels que le Danemark et la Bel- dit: savoir qu'ils considèrent pure-

Ccla signifie que les Etals neutres meilleure 
tels que le Danemark et la Belgique j êtres humains qui la composent’’, 
sont libres de toute obligation auto. ; Cette déclaration a élé applaudie 
matique qui pourrait les forcer à I par toute la salle et les galeries. La 
permettre le passage des forces mi-1 question avait été soulevée par la

nat de Mahomet et le jardin des Ilcs- 
pérides. Mais les jardins suspendus 
de Babylone sont si beaux, si beaux 
qu'on peut douter de leur existence.

Mentionnons d’abord le fait que 
les seules bonnes descriptions qui 
nous restent de ce monument sont 
celles de Diodore de Sicile et de 
Quinte Curce. Outre qu’elles ne con. 
cordent pas parfaitement, ce sont 
les descriptions d’auteurs qui n’ont 
connu le monument que par lu tra­
dition. D’autre part, l’historien Hé­
rodote, qui décrit l'histoire de Baby­
lone, ne mentionne pas cette mer­
veille.

glque ne sonl pas liés par l'obli­
gation automatique de laisser tra­
verser leur territoire par des trom 
pes des puissances de la Ligue, si 
une nation était déclarée agresseur 
par la Ligue, lors d’une guerre futu­
re.

Le comte de la Wnrr a déclaré, 
au début de la séance, ce matin,

mont facultatives les dispositions 
du covenant pour l’action punitive 
contre un agresseur. La Belgique et 
le Danemark craignent tous deux 
qu’en cas de guerre entre la France 
et l'Angleterre, d'une pari, contre 
l’Allemagne, les puissances de la 
Ligue demanderaient l’application 
de l’article XVI contre l’Allemagne

avant de repartir pour Londres où En pareil ras, disent les neutres, 
il doit assister à une réunion du les puissances de la Ligue pour- 
cabinet, que, suivant le point de vue raient se servir de la Belgique et du 
du gouvernement anglais, chaque Danemark comme d’un grand che- 
— i- .i^u A(.-« min pour atteindre l’Allemagne.cas d’action internationale doit être 
considéré à son mérite. “Ainsi, mê­
me dans le cas oft une violation du 

L’exislence même de la reine covenant a été prouvée, suivant la 
Sémiramis est problématique. Et procédure, il n’y aurait, suivant le 
si elle a vécu, il est tout probable point de vue adopté par le gouver- 
qu’elle fut une Samaritaine d’une nement de Sa Majesté dans le Boyau- 
grande beauté, amenée en captivité ; me-Uni, aucune obligation autonia-,tre Dame (est1, Montréal.

Avez-voui besoin de bons livres?

Adressez-vous au Service de Li­
brairie du "DEVOIR", 430 rue No-

M. Hand reçoit
les journalistes

M. Hand, surintendant des tra­
vaux de chômage pour la région de 
Montréal et d’Ottawa, a reçu jeudi 
^oir les journalistes au club Saint- 
Georges, dans Westmount. On re­
marquait aussi plusieurs invités 
tels que: M. Bellemare, président 
du club ouvrier de Maisonneuve; 
M Halle, chef des travaux à l’ile 
Sainte-Hélène et collaborateur de 
M. Hand; M. Desruisseaux, M. le 
docteur Carle, M. Oucllct, M. Jacob, 
et autres.

M. Hand a tenu à remercier les 
journalistes des services qu’ils ont 
été dans l’occasion de lui rendre 
depuis environ deux ans. En retour, 
les journalistes ont rendu homma­
ge aux sentiments sympathiques de 

1 leur hôte.

Un sou de moins 
pour le pain

Lundi, le 19 septembre, le pain 
. sera vendu un sou meilleur mar­
ché, annonce l’Association des bou- 

j Lingers, par l’entremise de son se- 
lcrétaire, M. Léopold Favreau.
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